
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

n
ri

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged / Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

P;
ri

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.,

Pagination continue.

ri



PR. I.-No. N2. MONTRUEAL, i EUIDI, 1 AUT, 187o. PA UME E5 CENTINB.

SR A N e 8 C H U ' E 8 1 E L A R I V IL R E s T. J E A N, N. b.-1Aaprès une photgraphiu.-Voia4 rAux251.



250 L'OPINION PUBLIQUE Il1AOUT, 1870

Nous prenons la liberté d'annoncer à nies- peu orthodoxes leur échappaient sur la perfidie ou la LE DOCTEUR LARUE.
sieurs les marchands qu'ils trouveront des avai- lâcheté d'Albion qui enlève ses fusils à pierre et ses
tages à annoncer maintenant dans notre journ canons de rebut et fait à frère Jonathan des concesions Le docteur Hubert LaRue, de Québec, publie en

Ces vanage sot fcils à onsate' dns ouscriminelles sur la question des pêcheries. Les discours, moment, dans le Courrieir du Canada, des études rernarCes an es sont faciles à onnstater ; dans tous prononcés à la Chambre des Lords à ma séance du 22 quables sur lesindutries de Québec. On ne peut troples ayson"ecoliiat limpotane q'ily aa il- juillet, sur la motion Carnarvon, vont mettre fin à ce dou- 'louer l'éminent écrivain de ses travaux et de ses effortenloncer dans un Journal illustré ; imalg' ré qlue le~ loureux état dle choses et .1 cés tiraillements qui mena- patriotiques pour proniouvoir les intérêts de ses ccmp"prix des annonces y soit beaueoup u élevé çaient la santé des annexionnistes et des conservateurs triotes. Il y a déjà plusieurs années que nous avons rque dans les autresjournaux, lin *ouïial illus-tm éL'Angleterrée a parlé, éloquemment et clairement parlé, marqué l'énergie de on patriotisme, l'clat de son esprit
tré se conserve ; il est là, sur la table, sans cesse par ses hommes dEtat et ses hommes de gouvernement et la solidité de son jugement.
exposcé aux regards de tout le mtonde ; une iii- les plus autorisés et de tous les partis. Nous allons anla- Nous espérons Pouvoir bientôt donner à nos lecteul-

e a e t e o lyser succinctement les principaux discours de cette une analyse deavanteétude de notre distingué Ononce, pair conis 1' inent, y est beaucoup plus vue
S dans tout autre jouna. Nous e ouv ance. patriote.que dastu ur ora.1Lslé]ONOi e celui de Lord Carnarvon, il y apeu de chose à dire. siprendre d'ailleurs; qu'unl petit nlomlbre d'anniion-

cesn ce qui est encore un grand avantage. Quante,est que le noble Pair a fait un magnifique éloge desiCORRESPONDANCE.
e i est a nt n volontaires canadiens et un éloquent plaidoyer en fveurà notre circulation, elle est sullisaiinînenltCOIni]tlte du Canada, reprochant au gouvernenment Gladstone, en Cette chère MstIbaie 1 il faut que je la quitte.-Hélas! c'e6t

maintenant pour que nous nos dispensions d'en ternes aiers, labandon de cette grande colonie, le bien triste1 On y vit si bien à rien taire, à contempler la Mur
parler. retrait des tioupea et de lescade destinée à la protec et les montagnes le'our, et les étoilus le soir. Je suis bien

Nous iappelons l'attin ltioni de miessieu1rsles tion des pêchieries. Il y avait de l'exagéi'a'ion dans ces d'opinion que; l'homme ne trouve le bonur que dans l
No ptravailst l'rsqauetiMo. Cnmapldu chante avec tatttdnaPrOPOsmarchands suir ces rernarques et non-s les priouscrun ascux(e orau osraeus4 's u éléquel ausmarhans sr es emaqus e no~ es iloisà la suite de la defaite des bandes d'ONeil.-Noui devons PouC' esn pdh uel l'hu ae ede réfléchir s'ils ne devraient ps encourager

une entreprise nationale en faisant une bonee parenthse pour faire une exception en J'applaudis de tout cSur niais avouons qu'un peu de Paune ntrerisenatinaleen fisan unebol lfavenu' de M. Gerini, du Constitutionnel, qui n'a pas donné res6e après beaueoup de travail fait du bien au corps et àalfitn'e. dn e bugtose ii u'cteqeto n o l'esprit. il un est qui trouvtrit que peu de travail et beaucoup
Nosussoomui tinexobigéspdeiuereaqueulprocheain'nduemprésservautoencore mieux, maisje suis certain quel'eL' biogra i N M.siNinfexibl juealre v 'm s éemenonnergrandnlaorieux co-propriétaires elaisseraient pas proclamerdeun pareil princip' dans L'Opinion Publique, et la plupart de

Lb tue uLarftonse du gouvernement anglais a été claie et nos lecteurs non plus.
LUXDI,8 -loU 18-jo catégrique.Lord Kmberly, le ouveaJeecconnaisde un homme qui l ne perdui paepe uneps minutinu pendantn

vonze mois de l'année; il prend à peine le temps de manger et
colonies, a aussi traité la question d'abandon: de dormir. Mais lorsque son mois de vacance est arrivé,

Nous sommes obligés de re ette au prochain numéro ipQuted à la cainte qu'on a en Canada que le gouver- met le séquestre sur ses livres et mme sur ses journaux;
la biographie de M. luejuge dValières vu l'impossibilité "rd elemt soit sur le point d'abandonne' la g'ande colo- va chez ses nombreux amis, de porte en porte, pour savoir

nouvelles ou beueiletadresse à M. Préger;e qui revient aude nous procuteiauelpoottéit.eQ nie, il est de peu d'importance, en autant que cela même.
intéresse mon honov'able ami, de répéter la déclarationgigan sait, gai-diedelnstitutCanadie

L'AeNtre LETEIEA aemisiisouventtieiteen"quEil n'a pas telle intention." Fançais; c'est à peu prs le seul membre actif de cette flor
d eta l es neistitution le plus utile du moins. L'Institut de aitLe buit du quif par- connais,ed'Etatanglais compose d la salle de jotgurnaux et de M.Prégen; et lor

delalesmes leur oeuvare de sang et de carnage. m io qui ait expié de telles vues, et je serais surpis d'en- mcimelque M. Prgea viendrait à reste seul il faudrait encore
fébrile.ltintée éta its et toujours gra.a dissmrt avec tenlrequelquumdi'eque nous pouvons nous boustiaime laisser vivre l'Institut. Seulement il faudrait denter à notre
lesquels nous voyons sLe développer toute., 1priete à l'obligation dle defentime le Canada si le danger' d'unîe éminent gardien un salaire plus élevé pour l'engager à se con-
du draeaco tu e v e t sirpeire guetreétrangre venait à le menacer. Cest sacrer exclusivement au service des menbres.Dailleurs, Çe, o t usee eeterait moins cher qe les journaux et ce seait ausCe vue des éva mlanents aains t't stiuccomts il est vraie gatio que nous Partageos avec tout l'Empiene, et je efficace.s soui qou du plues grautes pM-bossedesnouvelles; c'est chez lui u Pesr cialité, un don de la nature. Qu'on ait dix hommes co;undbuive toutes le., phases de la lutte gig.tiîes4,ue dontle m tmivodatiinpurats'nipnsr lui dans la ville gle Montréal, de Québec surtout, et la Prei6l t

ohin est le th gie et l cseidécatie militati heeEurope Sur la question des pecheies, Lord Kinbe'ley n'a pas devient inutile, Il ne faut pas croire que tous ceux qui entrent

atiertuls earn suevrtots e axétsntionales.sMaisttilvfaitpbon dees'enurappeleroparulegtemp

l jeurqu'ou devore, haletant, les é n té moins explicite et l'Angleterre laissera assez dovais le(les Oheinez ims 1pirée 1),tl la 1,uý beax daný les aux caadiedesgenusapressés y entred genstrepour yintrerroper in.rrPrége.n:rge 'edes oi ceam uilre alu les 
plus court t c'est aussi intéressant. M. régenqui

Etat-ànuets; àu san uslesau coin (les rues b ent les droits des gouvernements anglais et canadien 1'sprit, sai un charmeRve onàbnose 
t u 

atiesetvoonlcmmn e tmar- xdecoulhurcheneiqu l'icu jorPeta net'xesn qu crienqu'onvneetrouvevpasetoujours dans le Nouveau emloru.gIled'entendre Lord Granville u ci-mloeqesdissi, je crois sincrementqnue M. Prégedaer rus dmabonnéet de iventitveldeemt que la i uemoe p i sister i laqu la salle de lectures. Mais, va-t-on me dire, -4votr-rance et mCe la battre, toute deux sele pà seule,--------on une accusation grave, tout à-fait muarison- Prégen est un dano-r potr l'Institut une cause de ruinec
comme si jamais la rance avait pusuccopi n e' autreoet d e a éte portée contre moi, je vais répéter'ce que j'ai sont autant d'abonnésqui ne paient pas?" L% rédexion est 60que sous le qcupseuelusieus grandes puidsanes Coalure rieuse l4 bureau du direction qui s'assemblera au mois

ete quiiaimentolaeparadetetleeeonedesncastagnettes.as'agi-
tent et71pràchentelllsadneldoctrtnenàfdeabravesnhabitantr

ees ; quon " e disois io dans m jotre nioli la '-tiomilfut longuement et pleinement débattue.ml' oi
presqub Mais je revibns à n homme, Il prétend que la Penalonal, de ces grandes novest deusea , de(oesquil'encourage le plusàsupporter la fatieti les1misères defort dbien espectacleestbeau et ligne; il petut et doit fauait jamais nos coloies, toutes les fo-ces de l'empire l'existence pendant toute l'année, est celle de ce douzifaeu

attit er tous, les regtird'. soulever' toutes les altixiétés ia 'se liguec;i-alt pour les protéger'." mois de paresse et dlejouissance. L,- dernier jour de sa '
tin életraiq auql oui de n e er lui une lutte terrible a liequo(liee dudésirsde mcid

Ui naljourNle s m illetvi x -) lde P s e nnen] a-t, toujoursa-on ý -ti é d b n egr c a oi n ýi st t u ni Ui

qui Court) lons mue somte, pme<'lFance ini dépendattie pouvait étre admise pal-ce qu'elle n'était pas (lu tout pourtantlreplenal di'dumainmlqu'il a le harnais sur leodouiil
des lois de ce dlieux équilibre contirdseftal qui met reou- parlementaire et quelle avait (,ailleurs Obtenu le i'u- parait heureux.Cette acnée, il devint furieux lorsqu'il apprit, à bortop)e à feu et à saîîig tous les cinquantte ans. tat r'echer'ché par soni auteur: Pr'ovoquer' une pr'ofession bateau qui le conduisait à Rimîouski, (lue la giuerre était dé-
ltetveidoeîs amios a.iLres l et voyons comment elles niat-- de foi non-équivoque du gouver'ment sut la question clarée, il craignait d'être obligé de lire les journaux. F . en gm
clieut depuis, quelques jours. P'as n'est besoin fie,'evenir'au coloniale. En égar-d aux clî-conistances OÙ elles se prodlui- appris qu'il se consolait, depuis ce temps là, un disant qu'il
longsu lecs un urn uem nt ne se ferait rien de remarquable avant un mois.

U utes eîieii.selt gouvernement anglais sont de Je dois ajouter que dant sa vacance il ne ditingupaC'et de 'histoire de ce rcin et tout le nonde s'eni'q. la plus haute iiîj'orîuîmîee et de tiatute 3 assuýeî' les ses créanciers d ses débiteurs.
pelle encole. M Campbell est clnAngleteaenpou'?son- timides. Natu'ellent, il Manquera encore quelque J'ai oublié de vous dire dans ma derninr? chroniquEtque

avaisaaperout carmimpe-lpassagrstdoupesIetnlesquiedescendui

der barquient., diton, les dispositiouts (le la nitole, chose pour ceux qui veulent que lAngleter'ej'a aiouanreopa leavoat M.dCasiel qtit echanté

qu font sembbg Paràutcode nntrepas marchavcatr. vers leI étmtêmeclbutt

j notre éga d cqmieue vaiiexiouthnistes-deh eu(le valenut écrit àianss laisse' ses soldats. Mais après avoir lu atten- de tott ce qu'il voyait; il n'était jamais deseasdu Plus eet qui aiment la îP'ade et le soit dles castagnette,,.s'a gi- tvneî egar lltt on reste étonnme de la toi-ce du que Québec. Cédanît à la sollicitation et. aux cons6eils duo '
tept et piehelît la sine doctrine à de biaves rhbitnts setimnt public en Anleterre en faveut'dumanindMintssuityailttddorQuejeuisparti

menatsmmde GdrMnntrle, à fLindsayvoyaeeenCEnrpe.vateuqusuenquinl

qui montrenit lent' r reonîiaissamîet aux Orateurs ntdéperlt( s des colonies lous sommes encote convaincu, comme connait avait, offert de Parier qu'il ne LAere.drait pas au golfe"eni cîiant: " Vive lit Reine 1" L'iîinese iijoité, lt nousl'vohsteu'bonquius été, que le Cabilnet actuel est con IlneS'est pas tro"pé: M..Cassidy m'annonça dut airpresque totalité de la population attend la voix (lelàcbas. tiai ud cette Politique et que leonitiitaies ccui le domi trienphe qu'il allait au Sagunay et qu'il espérait de prendreru mme vacance doa moi Chuitejours Evidemmsnt ce 'est V pý temps, à antre. des nouveled éle.,es)ltteitttproussaiet à la sépartio r, mais ue Opinion gen2 l'homme dnt je sirais plus haut. Et Oire que ce M. Ctbstytout-à-fait discor-dantes traversenit l'océanti' ce umleux maIle est tellmentitponnncée Pour la conservation d- n'est pas marié! Mais que sert de gagne 'uivers et de perdt
fil élt'ieaulon tdi »slo rex é tald coes Gt s timer o qi m ea

qu'il est au nuotude, ohh~çint de rsa t e d e t dn exdonnite tes spoin sefr mele s m'U epmse m in* J ussrrsqelsgn asb
'Un our' le titlle oixde l Prsse nnouce'Angtujetersd'emiaud parent ,aietlpaqsogémàfatr untscucritionpenitenoyerpr,

<Ire ses hinsepeddEttaunemoielisojmgs, lesgavoatsneteltsur a îesp mtsailie dun ele inmit sou-ma ii, q e Toiles, autoi s et deèi n to se lsonatis d on ente n s ana- ju-aitsqmipad n e usa o gt m slalieiub r
lAtgltere , p' 'orguîedesesLods.teusédetecît îlysn~er sucinteme les ais, i ciaquel u dicoursge ce tt'o e lbefi por ux tpur1')ibi. Qisat i C

SerViCes des lOis la D ceui e LrCrnaruvoudait pund cossez cdire sieusn esrin a ltnupmrûq'l usn

naitu lesvolonaije cana iens de pitioi. itsipar i tiur s i our et m v leur ci s coin téét psé e co p -

anglas av.it c unoîîîé p nt' tous n eiipr'uîî. o eiiq ~oit d' vis ue 'j elqu s l'ériotetsss fIii ny. L étatjênaptluseieuresTr is-éiisre, uevnnt usu- ave onsb e red
milli mîs U ia m itie ois, e go eel-m ement tîtîilîli luit actu l (le 1 Eut ope, et. l néce sité qui'éenesu tided'aironu('actrurait pumor anis réc'e ptditemsovncesccèsMe . Raolit dme sojugetmet.iaîmtéédtegait tltchrle .'eu emneit metiereer tds br ves ilice ! de graides c nceniatio s <l trou eN oueschsp'e'rénoî epda svmiiparelenotitêdeose tereàhom m ssmod rés eui rs

ireliamit tout Ce t irip lui les tieu ues 't l s vi ux C nons guil(l d la mtxaioîi conî arauieniantalyîeeî'desi p sevpnétqse Mtleduré artunoftrde adpa tie, mais ilcsen v

ce n'est rueelpouo'leisciter faic le carditiaue(leogngdeisCetREitirDANCEseniiul'jnaeît. e' iidu'enlutiu etl's amwdrlît volsr'ntair: es canadies fats ux éueniplésaidoyer et laesur nrlserusd inam tascé .Mus5i

juiltettetel.ii:iiii ico'~ tî at-nut tduli vCanadat,it mreprcabnt <le gouerncemen ladisone, pet

retrit ds trupeset d l'ecadedestnée lanrote get es à ogaeser e l'hiest étoiles esieus nen

mon'etmagnifiéque àlMabi.La plie rndaut

il. tirluêai'it ouiie(' cuutolliuîetîetcer reiî,m'i i aîonnvrlinei paiethèse apour faisritono ectonèt evat'epludx, deatutire ; dépoyés etvunsiqueu eu ea

msis e GAnle ut Lnouî Leanisai cinqsnx'iti's etoiquetpchievolauatdfatquaooslfan ertdsvoos)lsmiîsliesd rsnt.LseuS

isis que mre nous gairantissait cinq milîlionîs et que Iglaise à notre égard, politique que nous avons peut-étre et des feuilles de varech ; et les hommes des loches, des truu
I et des barengs ; le tout sera suffisant pour les faire vivreson g~ en uous ti'otlait chia im d'avoireu e-à tort et trop précipitaniment qualifiée d'étroitement moins pendant un mois. Il sera facile de convaincre lesposCescrtisdefeielesar ux ds uon frpoussé ceb ci,-ètit (le fenieîi 5 ,-upart eux,ý des jtons fort 1mesquine. J. A. MOUsau. I de la Malbaie que ces sacrifices ne seront rien en comparaison



l AOUT, 1870.

'les immenses bénéfices que leur rapportera la présence de ces
llustres messieurs sur leurs montagnes.

C'est étonnant comme on est porté à l'ironie et au sarcasme,
lorsqu'on voit les hommes de si haut et comme on devient
ndépendant de timide et de réservé qu'en puisse être. Oui,

je vous le dis en vérité, mes chers contemporains, du haut des
Montagnes de la Milbaie qui se perdent dans les nues et des
flots de la mer qui battent le rivage, je vous contemple depuis
quinz.e jours avec fierté et vous déclare la guerre. -Je suis à
trois cents pieds au-dessus des misères de la vie et des tracas-
Series dont j'ai été l'esclave pendant onze mois. Je regarde
n has pour vous voir et vous ne me paraissez pas beaux ; à

Dieu ne plaise que je songe à faire vos portraits.
Je viens d'apprendre que la truerre est déclarée entre la

prance et la PrussC. C'est un bon cultivateur de l'endroit
qui m'a annoncé cette nouvelle qu'il venait d'apprendre, lui,
<e l'avocat du village. Il parait qu'il y a une dizaine de jours,
au moins, que cette déclaration de guerre a eu lieu. Si c'est
vrai, veuillez done me le faire dire, car si je continue d'atten-
dre les journaux que vous deviez m'envoyer, j'en ai pour long-
temps avant le savoir ce qui se passe dans le monde. M.
Rodden aurait fait sauter la montagne de Montréal pour em-
Pêcher qu'on y fasse un parc que je ne le saurais pas.

A propos le guerre, le cultivateur qui m'a annoncé la
grande nouivelle, m'a fait une question embarrassante. Il
venait de lire que l'Angle'térre' menaçait de se battre contre la
France :-.' Dites don, monsieur," ajouta-t-il avec tranqui-
lité, ''"si le Français venait en Canada pour battre l'Anglais,
qu'est-ce qu'on ferait ?"'-Eh! bien, oui, qu'est-ce qu'on ferait?
En voilà une question, par exemple 1

Ah ! j'oubliais un incident personnel. C'était le dimanche
ratin, le lendemain de mon arrivé'. 1 partais pour la messe
en compagnie de mon hêtellier, M. Duverger, un homme esti-
inable et intelligent.-Qui a bâti votre maison, lui deman-
dai-je ?-''C'est votre oncl'," me répondit-il, et il me dit
<'îoet, et pourquoi. L'hôtel où j'avais couché à la Malhaie
bâti par mon oncle ! c'était intéressant. Nous entrumes à
'glise dont l'intérieur est joli et bien.ft.-Qui a bàti cette
glise, demandai-je de nouveau à mon hôtellier ? -iVotre

,"m répondit-il encore. C'était encore mon oncle!
D)epuis -e temps-là je ne puis plus demandler: "qui a fait
ceci? qui a fait cela?" sans qu'on me réponde : " c'est votre
Otle.'' il a tout fait cet oncle à la Malhaie.

L'année prochaite, firai à Rimouski pour voir si c'est la
<nème cho se.

Oui m'a reproché de faire les chroniques trop sérieuses, je
ne sais si All'-'i conviendra -à ces gens difficiles. Dans tous
l'a uns, c'est la dernièrc émanation de la Malbaie que vous
'<irez, pari mon entremise, cette année. Et si j'ai l'humour
1111 p-u vive, aujourd'hui, c'est probablement parce qu'il faut
<lue je retourne demain au imonde, à ses pompes ut à ses
"-uvres. Pass< encore pour les pompes, vous levez en avoir
besoin dans ce temps-ci à Montréal pour vous rafraîchir.

L. O. DAVD.

LA GUERRti.

L'OPINION PUJBLIQIUE.

Mais les Prussiens recevaient de nouveaux renforts et se
battaient avec acharnement. La bataille commencée à une
heure de l'après-midi, samedi dernier, se terminait à 9 heures
du soir par la défaite des Français et une défaite sanglante,
laissant aux mains de l'ennemi de nombreuses pièces d'artille-
rie et plusieurs milliers de prisonniers.

Pendant que MeMahon retraitait devant l'ennemi à Weis-
sembourg, le général Froissard se faisait battre à Saarbruck.
On sait que les Français s'étaient emparés de cette ville qui
se trouve sur la frontière prussienne. Les Prussiens réso-
lurent d'en chasser les Français et réussirent à le faire après
une bataille sanglante.

La nouvelle de ces désastres a frappé la France au cSur
et exalté la Prusse.

Nous donnons les dépêches françaises et prussiennes annon-
çant ces graves événements.

Elles ne laissent aucun doute sur le résultat..

ntPÊcHER PRUssiENNEs.

Berlin, 7.-Le Roi Guillaume a envoyé la dépêche suivante
à la Reine :

9 Bonnes nouvelles.-Une grande victoire a été remportée
par notre armée. Dieu soit loué pour sa miséricorde ! Nous
avons fait 4,000 prisonniers, et nous nous sommes emparés le
30 canons, de 2 étendards et de 6 mitrailleuses.

Le général MeMahon, durant la bataille, a reçu un renfort
considérable de la grande armée. Le combat a été acharné
et a duré depus 11 h. de l'avant-midi jusqu'à 9 heures du soir.
Les Français alors se retirèrent, nous laissant libre le champ
de bataille. Nos pertes sont considérables."

D*PtCrS FRANÇAIsEs.

Metz, 6, minuit.-Le maréchal MeMahon a été défait dans
une bataille.

Le général Froissard, sur la Saar, a été forcé de se retirer.
il a effectué sa retraite en bon ordre. Tout peut être réparé.

(Signé,) NAPOLEON.
Metz, 7, 4.30 hrs. a.m.-Le major général de l'armée télé-

graphie au Ministre de l'intérieur, qu'après une série d'enga-
gements où les Prussiens étaient en nombre considérable, le
maréchal McMahon a été forcé de retraiter un peu.

Le corps d'armée du général Froissard a eu un engagement
hier dans l'après-midi avec l'armée entière de l'ennemi. Aprés
avoir maintenu sa position jusqu'à 6 heures, il ordonna la
retraite qui s'effectua en bon ordre.

(Signé,) LEB<EUF.

Depuis les grandes batailles de samedi, il est difficile de
saisir au milieu des dépéches variées qui arrivent, le mouve-
ment et la position des armées. On dit cependant que les
Prussiens se sont emparés de plusieurs villes françaises sur la
frontière et qu'ils s'avancent sur Metz pour s'en emparer et
de là tomber sur Paris. L'empereur est à mi-chemin, entre
Metz et Paris, à Châlons: il est malade. Il fera mieux de
tomber là glorieusement s'il ne peut pas arréter les envahis
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LA BAIE DES HA1 HA!

Qui ne connait la haie des Hal 1-a! tant visitée tous les

ans par les touristes dlu Canala et des Etats-Unis? Elle est

à dix-neuf lieues de l'embouchure du Saguenay et à sept lieues

de Chicoutimi. Son nom lui vient des premiers voyageurs

qui apercevant, après avoir navigué pendant plusieurs heures

entre des rochers escarpés, cette jolie et vaste baie, n'ont pu
s'empêcher de crier: Ha! Ha !

GRANDES CHUTES DE LA RIVIERE ST. JEAN.

Ces chiutes sont remarquables par leur beauté, leur étenduc,

leur escarpement et par les charmes (lu paysage en cet en-
droit. A un endroit, l'eau tombe en ligne perpendiculaire
d'une hauteur de 45 pieds et continue de s'élancer pendant
l'espace d'un demi mille de rocher en rocher. Au-dessus
les chûtes se trouve suspendu un joli pont.

FAITS DIVERS.

M. Gordon Brown, du Globe, de Toronto, est à Metz, quar-
tier général de l'armée française.

La proclamation de neutralité à propos de la guerre franco-
prussienne, lancée par la Reine, a été publiée dans le London
G-eatre du 19 ultimo et sera en force ici six jours après que
le Gouverneur-Général en aura donné avis.

Une dépêche le Toronto au Ierald, nous apprend que cer-
tains volontaires ont envoyé leur résignation parce qu'une
amnistie est accordée à liiel.

M. J M. Lemoine, bien connu par ses travaux littéraires et
historiques, vient le publier une notice sur le général Mont-
gomery et livers incidents de 1775.

M. Lemoine nous apprend qu'à la mort du général, à Qué-
bec, son sabre devint la proprieté d'un ancien sold«t, M,
Thompson. Celui-ci le légua à M. Thonpson, mort dans le
courant de l'automne dernier. Cet arme est aujourd'hui en-
tre les mains de M. Thompson Narrowur, de Qiuébec.-.Iournal
de Québec.

L-s importations totales du Can-ida durant les onze mois
finissant le 31 mai 1870, ont été le $64,727,478, çoit un surplus
de $3,2fÎ3,065 sur l'année précédente. Ce su1r)lus représente
une augmentation de droits de $875,135.

Les exportations pour la meme période se sont élevées à
$60,073,172, soit un surplus de $l1,714,200 sur les onze mois
correspoindant de 1869.

C'est à tort que l'on a annoncé que le gouvernement cana-
lien serait mis en posses.ion des forts et fortifications du Ca-
nada. Halifax reste toujours station militaire anglaise et le
gouvernement impérial a consenti à laisser 1,500 hommes à

La première bataille livrée le 2 a été un b"au succès pour seurs.----eoes Ic'atru a ernéesiàioit<de nuéexresse
les Français. C'est à Saarbruck sur le sol prussien que cette L'effet de ces nouvelles sur Paris a été terrible; pl equet l pe s(ctre En lois Québeclseraiet
btaille a en lieut; c'est un(' place importante qui commande est exaspéré et d'un bout de la France à l'autre retentit le cri 69e régiments et la brigade des carabini-rs seront stationns
le chemin dle f'er de Trves et la vallée de Saar. à Québec durant

L'armée française a pris l'offensive, a traversé la frontière et " aux armes. On met Paris en état de défenseet le-gouver-
a "nvahi le territoire de la Pruse, en dépit lu nombre et de nement fait appel ait patriotisme des Français. TPLORADLE ACCIDENT.-Un bien triste accident venait met-
la Positionle l'ennemi. Quelques bataillons ont suffi pour La Minr<'e t lefX quautior Ptexprnent unnopininequi
eti-nolrter les hauteurs qui dominent Saarbruck, et l'artillerie a ie rite is crient qeeplmntdulempreuitplusi'urs famill's.
frat:u. n'a pas été lente à -iasser l'ennemi le la ville. Des ouv'i''s travaillai'nt activement 'Ti premier ftage de

L'élan des troupes trançaises a été si grand que leur pert<' d'attirer les Prt"iengsur le sol français pour leur livrer nie la magnifique nison que M. Baron fit construire, autco:n
est légur. L'ngagement commencé à Il heuris s'est termi- bataille décisive. les ru's Saint-lacques etaPudant qu'ils étaient
-ié à 1 hiuire. L'Emper'ur a assisté aux opérations et le C'est assez diffiile<le concilier ce plan avec les <îrni<rs occupés à rouler le cabestan, ' chafaudage sur lequellis se
rinc- impérial qui l'a accompagné partout, a reçu son bap- ééemen trouvaie't, chargé outre mestre par les matîîaux qui y étaient

tý<M., lui feu. Sa présence d';sprit, son sang froid dans leentassés, se rompit soud le poids. Et <n ln instailt les infor-
laniger<ot été admirés. LEmpereuir est retcuurné à Metz L exécuter ce plan, l'armée française attrait rencontré les forces tunés furent préipitéseuans la cave de la mpileo ou plusieur8

'Iluatri hteires (le l'après-midi. Lorsque les haute'utrs de Saar- qu'elle croyaient plus éloignées on que dans tos les cas elle trouvèrent la mort.
luk futrenit occupées pat' les troupes françaises, une batterie a mieux aRimé subir des pertes que demaquer son plan. Car Josph Labelle et Tri-tenu furent tils <ircp ;f

<e nitraille ttisesefut dirigla p contre l'ennemi an présence dtrio
Son prétend qet les généraux français étaient convaincusider i aa tôt -

abien on mérite.Ip.I crepntqueol dquln'piee-reteniruir,é iultir 1. i avr
tu :rgé du mettre le feu,(le ne pas tir<'ri('<la n'était l'imossibilité de forcer les Prussiens dans les positions re- 'rois ouvri"rs encore, Nlllis Ilernier, Robert et Micbo',

Pa'; liuî',ssir<'. voutablenqu'ils occupaient. On aurait subi u'accident en furent grièvemnt blessés <ans <a ttp
Un di-tatcemnit<le pruiesi<'usavant.ét viiprès<li chemin xécutant le plan en qeftrion, mais on voudrait profiter desaflrcem
fr,àuneiQtanéebcunn1600maned, le feuxhfutuis à la bat-tccidentnpmois,àl onnexre

tiletla tié<lusoldatqui<'emp' t cc i srentraînerlePrussienssur]Achampde1< tmurburevtentrto quis trouve 'ntidte iu l ssinerui(a-

it. et rappelteé vers selmais d'octobre.aiEntclnséquence, les 60 et

-lu-<i.'etsit' le champ le bataille. Vu second détachement baltaille o)h on voudrait les voir. Ce n'esit, petit-être, qu'uine ual, et îz fit à la tî-te et aux bra.s u]'s fbl(snfsuuî's<une certaine

<li-l mruu' sort et l'ennemi e'nsuite ne reparut plus, douice <t patriotique illusion. g"ravité, Il a été dlo suite' trnspolrté à l'lltupital Général
!-,qPrisonnier-, reconnaissent la supériorité des armes fran- Quiqun'il <'n oit, l'armée françise reste intacte et Tro'h l'xa9rimnlets ell-s'brge des letin'eur sle sativer.

s est sur la Baltique faisant voile vers Bc'rlinà(ila tête de 5(tà AccuN-Dans l'vapr.-miuli <lmrcre<i, les nomm'EsnBoun-

l'a oer-r à s:e-n retour à Mutz, apr.ès la bataille, .1 Penvoye, 601000 hommes. Il doit y avoir <les -oml'inaisýouî dont leý cher et Lulcnle, touus ut' uîx iuvrt'rs, eut lailliuêtre la victimelaLRALEAcNiTnva.te à - nlimpératrin: -in s c-rent tîna et

"luiq a reçutsonbaptêmede feu il a été admirable<le résultat surprendrait les ennemisle la France. <i tr e cileqirtie r lait-aquest pett pro-er dse senateu
Un<4r«î ie division scous le commandement <b' Froissarcl, dn e ieireagas,-n - -pti obýr-epésnat

ils furnt falig's d'tuplcyf-r la mine pour le faire sauter.
NSTIUTDhLuart gnt u o e à laon L fist rui, pa ltemp

de se àretireruvant l'ecxplsionutn 'rfrnt d'es leques 'une
aut etles bolets tombaient prés (I nouts. Louis conserve cruaine gravité. Ils fu uret iiniiteum t transportés à

i-o lallqutil a ramasêi'.L'ssollats pleuraiet<le le voir Séanc'e dut 4 Août eutrssdomii e o ou p ld p igua lens suins que réclamait
' aerlint, éots avons. Lp'rEmpcellieur et dix hommes. Présidence de t r.u.n tésnsdeaaenB.opM. V. leur stt.

(signé,) a s Lecture et adoption de la minute de la dernière séance.

[.a ville <l., Metz a téilluiiiiintné eon l'honneur de la vlc- La lecture de F. Gatien B. M. V. sur les convulsions chez ronouttaî -Un curimp. altreix a épnivanté la ville de NSew-
t bdrec Aprs la retraite les rupssiens fran eais n'ont pasr les enfants est à l'ordre dutjoui. York. M. B-njumiuî Natban, ancien banquier, qui de-
de miti la plaef'c Proposé par tr P. Labrge,en necondé par M. A. Mathi'ue, que meurait a n. 12 le la 23'irnprsoest, a été trouvé mort sur 

L'lmîué'rutu'icu. <st allée aussitôt avec s,'s nièces à la chapelle de<s ru'merciments soient v'otés à\ M. F". Gatiu-n, potur avoir su seuil <le-;a chiambre, à six huures'lit matin, par son fils
-~'Notre [)aie des Victoies pour rum<t-rier le ciel <lu ilccès s i bien captiver l'attention de l'insituît Médical, par !-a lec- Washingt on, qui du-u-trait ý ua étage supéri-r. De teriiblea

le r et dui Prince Impérial. rturrinstructive et si pleine dritdtérnat. Adopté. blessures faites à la tête et sur diférents parties ducorps
Proposé par M. 0. Beauîdry, secondé par Ml. J. F. Gatiî' u, qute -prouvaie'nt qute M. Nat han avait été assýomimé au moyen <'un

ii d trei le fudMeM. le Président, . Laberg', A. Mathieut le Sucrétaie instrunmuit patiellement traniatt. D-s chaises renversée

Un détchement pris liur renante le SarbruckeI 4 a Ar iviste, se rénissent en omité et ouvrent <es listes le et le césordre des autres partislu mobilier att-staient la
e e u g dis e de mtiparés (le 'te ville que defen- souscription canslebutt<'obtenir notre acte d'in'orporation. viclen'e de la lutte. L< tapis était inbibé de sang sur in

"'lit tr<«e régim'-tts d1e la<division Doiay, ont tué ce général, A<otin t-n<luî(le cinq pi-ds. Une barre de fer de dix-huit pouces
tri- et' arogimetss t fait sePt à hu itc' sitls prisoanihers. Ils Proposé par mMn. .1. .atien, scoucé par M. A. Mathieu de'lcng it d'tux <1<ml pouce <e diamêt'eavc dus extrémités

ubv<uurnt qur lte vi-toir dleur a uoûté her, mais ils s'c-n ré- que l'institut Médical de Montréal résnte ses félicitations aiguës, était à côté dutcorps. Cet outil, employé par les char-
Ji l.emirt e l<'le lem àBerlitn nrarutl avecn-sesMm e lccasion de lur nomination à îes tii-s du navire, était éviduiiment celui qui avait servi à

Les piaonirsco nnasent'a u crioité i d is arm-iesz<lfran.. àl'

L'Emeut les Franus à paris avec indignation et <on- postes importants e la milice ; F. A. Dare, M. D. V. rhirîr- l'exécution <lu meurtre.
a1 'r. guen major de Brigade du la cinquième division, et le Dr. on dit que M. Naan avait été aperçu comptant de ar-

",Luiaprvitr apprenapitlaé defaite: <tla nort digénéral Shepperd, adjudant dutbataillond(leela mime divisiodn.eAdopté.g'tt près de sa fuétre <ais la soirée, et l'on suppose nati-
sa-r à Weisemvourg envou lassitôt MeMahon de Mtz à M.ildPrésiett lève unssauit la séance.rri'llsmet qu'il avait excité la roiavoitrse de qd,-Iqte mi3é-

la tte déln corps d e 60,000 hoiuenPoutrasser les Prussiens Par ordre, I mle. Le <otr-fort qui était lais la chamb'e de M. Nathan
t aivee rsisa e et ous C. M. ATRALT, étsiteforcé t l'on vait enlevé les vaur qu'il contenait.

a t le bataille et s'élancèrent sur les Pruusies, mais Sec. Ar'h. I. M. Une morvtree'or et trois boutons (le diamatt avaient aussi
nc l e eold s a tddisparu Les persoes qiid'meuraient dans la maison

aenuslppta av pra-" oli let drix hmmtêe. t'sesdeuxf
ra le cesidérablé. La mléefut terrible' les Français se Ai-icment où cous mettons sousnpr'nssnartd.aCommeun n'a décou-

battirent comme des lions, disent les rl ches, et crtrenut pasuiv'rt aucune trace d'effraction aux Portes <etrées, on pré
iNOreDt que la victoire se rangeait sous leur drapeau. Déjà saouerasepreu <esume que ieimeurtrier s'était caché dans la maison pendant
s dépêches annoncaient une grande victoire au peuple im- ue n use arrivée et lui témoigner son affection et le jour et quayant été surpris par M. Nathan au moment o

Patient de Parls, son dvouemet. il commettait lbd pvolsilqe'en edmt dauarrrnsépn le tuant
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L'OPINION PUBLIQUE.

WEUD, Il AOU, 1870.

LES SYMPATHIES.

Les némotions de la. grande lutte qui ensanglante en
M moment les champs de bataille de l'Europe se font

sentir en Amérique, jusqu'en Canada. Les sympathies
naltionales et religieuses se réveillent au bruit des armes
et se manifestent, ici, par des coups de poing. là,, par des
coups de pistolet, partout par des écrits et des discours
ardents. A voir ce qui se passe on dirait que la prédiction
faite, il y a trois cents ans, par un moine allemand, va se
réaliser, que nous entrons dans une guerre de races et de
religions. Les nations latines et catholiques semblent
e attacher au triomphe du drapeau français, pendant que
les nations celtiques et protestantes souhaitent la victoire
aux bataillons prussiens. Des deux côtés de l'Atlantique
On suit avec transport les péripéties de ce drame gigan.
tesque et on fait des conjectures passionnées sur son dé-
nouement.

Lorsque la France se bat, le monde entier tourne les
Yeux vers le champ de bataille, car on s'attend à de
grandes actions, à des faits d'armes héroïques, à des évé-
nements de la plus haute portée. Une lutte surtout entre
la France et la Prusse, dans les circonstances actuelles,
est une guerre à mort dont le résultat sera la déchéance
de l'une ou de l'autre et bouleversera, peut-être, l'Eu-
rope. Toutes deux sont grandes et fortes, pleines de

souvenirs glorieux et de rancunes nationales pour stimu-
ler leur courage et leur valeur.

Pour nous, dont la gloire nationale est si intimement
liée à celle de la France et qui partageons avec elle l'hon-
neur de ses glorieuses traditions, nous faisons des vSux
Pour le succès de notre mère patrie, et nous croyons à
son triomphe. Elle, qui presque toujours a eu à lutter
contre des forces supérieures et si souvent a refoulé l'Eu-
rope coalisée, comment pourrait-elle être vaincue lors-
qu'elle n'a qu'une nation à combattre ? Il faut qu'elle
blouisse, encore une fois, le monde de l'éclat de ses armes

et que le bruit de ses canons fasse trembler l'univers. Il
faut qu'on sache que l'honneur du drapeau français est
toujours sacré, inviolable, et que jamais on n'essaiera de
le fiétrir imjunément. Il nous semble voir, en ce moment,
toutes les gloires de la France se dresser dans leurs
tombes pour saluer les bataillons français marchant vers
la frontière et leur jeter en passant les noms immortels
de Tolbiac, de Valmy, le Marengo et d'Austerlitz. Et au
n1ilieu des cris enthousiastes de "vive la France" s'é-
chappant de toutes les poitrines françaises, il nous sem-
ble entendre une voix funèbre crier: "Waterloo"....
Cette voix, ce mot lugubre, des Napoléon doivent les
connaitre; et la France qui les entend depuis cinquante
ans retentir à ses oreilles, comme un glas funèbre.répond
en frémissant: "Vengeance!~....

La France pourra éprouver des revers; elle pourra étre
blessée grièvement, mais elle ne mourra pas, car son exis-
tence est nécessaire aux progrès de la civilisation, à la
grandeur de l'humanité. Mais ceux qui demandent l'a-
baissement de la France savent-ils bien ce qu'ils veulent ?
1 gnorent-ils que briser la France, ce serait briser l'ins-

trument le plus puissant des destinées de l'humanité,
éteindre le fl4mbeau dont les rayons ai-dents éclairent ses
Pas dans la voie du progrès et dessécher la source féconde
d'ou jaillissent les grandes pensées, les nobles sentiments
et-les idées de liberté qui font la force et la gloire des
autres nations. Mais non, cela ne se fera pas, parce qu'on
'est pas capable de le faire.
Et ceux qui parmi nous se font un plaisir d'insulter, à

ehaque instant, tout ce qui est français feraient bien mieux,
tjourd'hui, de se taire et d attendre au moins l'issue des
4 énements. On peut nous insulter nous, cai' nous ne
sommes qu'une poignée de Français perdus sur ce vaste
c'ontinent sans protection, sans encouragementi il faut
bien que le lion baisse la tête avant que ses giil-es soient
pîoussées. On en profite aussi, et il n'y a pas quinze jours
eaOOre des individus jetés sur nos rives, comme des vers
de terre, par une vague bourbeuse, nous fa'saient monter
le rouge de la honte à la figure. Mais la France ! allons

o0nL, messieurs, silence et respect !.- ... Ecoutez ce que
le poète français disait aux Prussiens, il y a quelques

anl~ées.
Prenet soin que v-os airs bachiques
Ne réveillent les morts dans leur repos sanglant.

~t ai vous avez des voeux à faire, souhaitez que l'Angle-
terre marche, comme en Crimée, à l'ombre du .drapeau
0* la France.

L. O. DÂvID.

Quelques faits aîu sujet de cette question de sympathies
et dantipahie--On lit dans l'Ec'énement :

'TIPATHIEs.-On ie peut se dissimuler que la population
leaiSCengénéral, est favorable à la Prusse, et verrait avecpt luCcès des armes françaises. On a remarqué que lws
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extras annonçant des défaites prussiennes, étaient déchirés
presqu'aussitôt qu'ils étaient affichés. Hier soir, à Lévis, la
partie anglaise de l'auditoire n'a fait aucun applaudissement
lorsque tout le reste de la salle paraissait électrisé à l'air de la
Marseillaise, joué par M. Kowalski avec un brio et un entrain
merveilleux.

On lisait dans l'un des derniers numéros du Journal de
Québec.

"LE RTIN ALLEMAND.-L'ý conflit franco-prussien a son contre
coup jusqu'en Amérique, seulement, de ce côté-ci de l'océan,
on ne se sert, pour vider les querelles, ni du Chassepot, ni
du fusil à aiguilles. Français et Prussiens se mitraillent de
coups de poings ! Boston et New-York ont vu des luttes (le ce
genre, et Québec vient de jouir du même spectacle.

" Deux enfants de la belle France causaient combats, hier,
dans un caboulot de la Basse-Ville. Entre un ou plusieurs
verres de vin, l'on avait vanté le zouave, le chasseur de
Vincennes ; apoléon démolissait les Prussiens en paroles,
l'enthousiasme montait toujours avec l'ardeur de la discussion.
Enfin, l'on entonnait la Marseillaise, quand leur mauvaise
A Ami 1, n d liuit sn d -i byZm n lln lar. All"n nl

deur'**. Cette appellation rappelle toute autre chose. En
Europe, on fait suivre le nom de la personne décorée de ces
titres et l'on n'appelle M. le chevalier que celui qui est noble
ou a été annobli.

On serait ridicule en France, si on appelait M. le chevalier,
-tout décoré de la légion d'honneur, mais on n'oubliera ja-
mais de faire suivre son nom, en lui écrivant, de tous ses
titres. On dira par exemple M. le chevalier Desbravz, parce
que c'est un titre de noblesse, et M. Richard, chevalier de
la légion d'honneur.

Pourquoi, en Canada, ceux qui nous parlent de M. le com-
mandeur X. de M. le chevalier Z. ne disent-ils, en vertu du
même principe, M. le compagnon du Bain McDougall, M. le
chevalier du Chardon X? Si l'on persistait à dire M. le cheva-
lier XXX il faudrait généraliser cette coutume et l'étendre à
tous les autres titres et moi, qui ai obtenu une distinclion de
l'Université Laval, je réclamerai mes droits et me ferai appe-
ler.

M. LE BACHFLIER C...

eto e con uis i, ans ce même ca uoti, quatre AiILciU u> M.'Napoléon Legendre écrit souvent de jolies chosesenDans
Prussiens, en quéte de "lager beer." Les ennemis se recon-

naisen ; n cmmecepar sinjuriespvqer, bref,un une chronique publiée, ces jours derniers, dans le Courrier dunaissent ; on commence prs'inuieste provoquer, beune
lutte s'engage, et les horions tombent dru comme grêle. Canada, voici ce qu'il disait à ceux qui se plaignent qu'il n'y

Les Français allaient avoir le dessous et perdre les fron- a pas de sujets d'articles lorsque la politique e,
tières naturelles de l'auberge, quand leur vint un renfort ines-
péré dans la personne d'in Irlandais qui criait : Erin go bragh
et Vive la France / et fondit sur les amis de la choucroute. chôme, quand le pays est en repos que les sujets doivent
En un clin-d'œil, tout fut changé : les Prussiens reçurent abonder. Ny a-t-il que la politique et tous ses ravages qui
maintes atteintes dans leur rein allemand et la victoire resta intéress-nt un pays?
aux Français. Et les arts, et lagriculture, et la science mise autniveau

le tous, et l'éducation, et la religion et la vie, e-nfin ? Pour
- -'-quoi donc êtes vous faits, ô journalistes, si ce n'est pas pour

M. Paul le Cassagnac écrit en ce moment dans son journal tout cela?
"Le Pays," des articles qui doivent soulever le patriotisme Ale-ncgn sctler. Covbg t taent pe
le la France. Il a des phrases qui résonnent comme des sort qui le menace;-soufflez à son oreille de ces paroles qui
coups de canon et jettent des éclairs comme cent mille baïon- retrempent le courage et remontent le cour. Un coup d'é-
nettes aux rayons du soleil. paule à cet homme qui tombe; une chaude poignée de main

à cette jeunesse que le doute de soi-même commence à cava-
Lui qui, il n'y a que quelques jours était hué et sifflé dans hir. Rallumez, enfin, ette noble étincelle qui menace de

les rues de Paris on l'acclame aujourd'hui et on crie : " Vive s'éteindre dans les ténèbres de son isolement.
Cassagnac." Ot-z votre gant musqué, entrez dans ces chaumières où le

Emile de Girardin, Edouard About et tous les plus brillantsjceur est boit, mais la tète inculte. A celui-ci, qui voit sa

écrivains de Paris ont en ce moment des accents magnifiques. moisson diminuer chaque aimée, dites-lui qu'il faut des en-
écrivainsgrais et qu'il alterne ses semences. A celui-là, qui perd

Leurs charges contre la Prusse sont dignes des chassepots (te tout son bétail, dites-lui que ses écuries sont trop chaudes,
l'armée. manquent de ventilation ; avertissez-le qu'il jette toujours

Voici ce que disait Cassagnac dans un article publié immé- leaudans
diatement aprs la déclaration de guerre pompe les miasmes t croupit de l'automne aprintemps.diatmen apès a dclartio deguere:Que si c'est en été, ses paturages n'ont pas assez d'ombre,

" C'est pour le passé, pour le présent, pour l'avenir que nous ou que l'eau y est malsaine. A cet autre qui voit sa terre
allons nous battre.Ne couvrir d'hypothèques comme d'une lèpre, dites-lui que

. C'est pour le passé: c'est pour Waterloo, nom lu 4ubre qui ses filles portent moins de soie et de velouis, que ses gars
nous arriva comme'un sanglot repercuté par deux générations s'abstiennent des bottes fines, des breloques dorées et du
d'hommes. chapeau de castor.

" C'est pour le présent : c'est pour l'insulte froide et méditée.!Frappez chez l'ouvrier; montr-z-lui les progrès de la mé-
«C'est pour l'avenir : c'est pour que les chevaux prussiens ne canique; faites-lui des calculs simples, il n'y a rien comme

viennent plus brouter nos blés et leurs maitres violer no les chiffres, quand on n'n abuse pas. Indiquz-lui des expé-
filles. riences facil-s à faire. Ai lieu de bigarrer votre journal de

" Ce n'est pas une guerre de conquête, ce n'est pas une guerre chevelures restaurées par le Zylobalsamum, de crinolines et
d'invasion, c'est une guerre de délivrance et d'honneur. de rateliers; gravez-lui desimodèles de machines simples et

" Et la Grande Armée va reprendre la route qu'elle connait pu coûteuses. Il y en a qui ignorent encore la puissance du
bien. D'ailleurs les jalons en sont marqués, et chaque grand treuil et de la poulie, ou qui s'imaginent que --s simples cho-
arbre qui s'élève de Paris à Strasbourg a puisé sa sève nourris- ses s'achètent au poids (te l'or. Tant de choses -nfin que vous
sante dans un cadavre de Prussien, tué par un paysan et en- Pouvez lifai-e connaître : je si suis pas journaliste, moi,
terré là. et ne suis pas csé être au fait de tout cela.

" Qu'elle se batte comme elle a l'habitude de se battre ! Allez, et voici votre beau rôle, allez à toutes portes ; du
"Nous sommes derrière elle, et si les boulets et les balles1pauvre-aau riche, de l'ignorant aisavant, dit serviteur au

font de trop grands trous dans les rangs, nous les boucherons maitre. Dites à cux-ci qu'ils caignent, à ceux-là, qu'ils
avec nos poitrines."espèrent,à tous qu'ils 'aiment et 'ntaidetSuivezdans

Voici ce qu'il ajoutait dans un autre article quelques jourslatthez-vous au qpasde ceetniss.ai qaseune
aprèes: chaire de philoiophiic où soit nom brillait ave-c éclat, une

c Et se sont eux qui ont cherché la querelle, les malheu- chaire d'éloquence où sa parole suspendait un auditoire à ses
reux 1!lèvres, pour sensevelir dans un lieu inconnu, parler toute sa

" Ils ne savent donc pas que nos enfants sanglotaient en vie le langage du pauvre, lii apprendre à lire et manger son
lisant les récits (le 1814 et de 1815, et qu'avec le lait de nos pain noir quand il en a, jeûner s'il vient à en manquer. Oh
mères nous sheions la haine et la vengeance. vous ne savez pas quelles défaillances doivent souvent tra-

Quel est celui de nous que le grand-père n'a pas tenu sur sailler cette- âme
s-s genoux, et qui, les yeux pleins le larmes, n'a pas entendu Cesfaillan , e c eti n le s
raconter ces étapes douloureuses et brillantes, pourtant, qui mais vous ne savez pas autprix (e quels efforts. Parlez (le
s'appellent Troyes, Loan, Champaubert, Montmirail, Monte- temps à autre, à ce frère en savoir, un langage qui le rafrai-
reau. chisse ; dîtes-lui une parole qui le soutienne.

c Et le grand-père nous parlait deLUI.
" Il était pâle et pensif, la tête enfoncée dans le petit cha-

peau, courbée sur la redingote grise ; il sentait que la fortune
l'abandonnait, et désespéré, brisé, laissant flotter les rênes de
son cheval, bien souvent il pensait à mourir. La vieille garde
avait jonché toutes les plaines, du Nil à la Bérésina, de Berlin
à Madrid, et la France épuisée, saignée à toutes les veines
comme les suicides de Rome, réunissait tout ce qui lui restait
de ce sang pour en teindre bientôt les buissons de la Haie
Sainte à Waterloo.

i Et les adieux de Fontainebleau ! et les officiers Prussiens
remplissant nos cafés, hnous prodiguant l'insulte et l'outrage,
déchirant avec leurs éperons insolents les robes de nos fei-
mues, mettant la corde au cou de la statue de la place Ven-

" La presse française a prêché la croisade.
i Du haut de nos journaux, nous avons appelé le peiiple

aux armes, et le peuple est venu.
" C'est ainsi que cela se faisait lu temps d- Fingal.

Les bardes chantaient, et à leurs chants guerriers roulaient
leurs flots empressés et tumultueux.

Puis, quand les guerriers étaient tombés, les bardes je-
taient la harpe et saisissaient le glaive."

Nous attirons l'attention des parties intéressées sur la cor-
respondance suivant publiée dans le Journal de Québec,

A PRoPos DE TITREs.

M. le rédacteur,
Depuis que les titres de chevaliers, de commandeur, des

ordres de Saint Grégoire, de la légion d'honneur, de Saint Au-
laf, se multiplient dans notre bonne Province, il s'y répand
en même temps un abus qu'il faut signaler avant qu'il pousse
trop profoudément ses racines.

On oublie, en s'adressant à ceux qui ont mérité ces distinc-
tions honoriques, que l'usage suivi en Europe lnu permet pas
de les gratifier du titre de M. le ehevalier*, M. le comman-

On lisait, la semaine dernière, dans une chronique de Carle
Tom, publiée dans la Miinerve, que Jules César avait traversé

le Rhin sur un pont de pilotes. Chacun de frémir à la pensée
d'une pareille chose dont l'histoire ne disait rien et de faire
des commentaires sur cette découverte de Carle Tom. C'était
encore une de ces erreurs typographiques qui feront l'éternelle
condamnation des imprimeurs. On avait imprimé pilotes au
lieu de pilotis.

Carle Tom furieux, se venge cruellement du prote malheu-
reux dans une chronique subséquente, dont voici un extrait :

" Jules César, qui avait ses défauts, a pu avoir maints torts
envers vos imprimeurs et vos correcteurs d'épreuves ; mais,
ce n'est pas une raison pour miner sourdement sa popularité
à l'Ile d'Orléans et autres endroits du comté de Montmorency.

" C'est pourtant ce que vous faites dans un de vos numéros
de la semaine dernière.

" Je m'empressais, dans ce numéro, de faire savoir à ceux
de vos abonnés qui n'ont pas connu intérieurement Jules Cé-
sar, qu'il eut l'honneur de traverser le Rhin sur un pont de
pilotis, pendant la guerre de neuf années qu'il dut soutenir
pour soumettre la Gaule.

b Qu'ont fait vos ouvriers compositeurs, ou vos correcteurs
d'épreuves, pour satisfaire leurs misérables rancunes et leur
basse vengeance contre le grand conquérant ? Ils ont imprimé
que Jules César avait traversé le Rhin sur un pont de pilotes...

" On a dû en frémir d'épouvante à l'Ile d'Orléans, dans les
nombreuses familles où fleurit le pilotage.

" Jules César, auquel les mSurs de son siècle avaient donné
tous les vices, moins la cruauté, n'offre pas sans doute un type
de vertu digne d'être cité comme modèle à tous les hommes
de caractère attachés à votre établissement, mais ce n'est pas
une raison pour iisinuer à vos contemporains quiil avait pris
l'habitude de fourrer dans les fleuves teus les pilotes qui lui
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tombaient sous la main, afin de permettre à son armée de les sombres et silencieuses demeures. J'étais jeune et craintif, d
franchir (les fleuves, pas les pilotes) à pieds secs," le moindre son me frappait, je me serrais contre mon père, e

Evidemment Carle Tom sera bientôt obligé, dans l'intérêt j'osais à peine respirer. Oh! non, jamais je n'oublierai cette s
de sa réputation, de favoriser L'Opinion Publique seule de ses promenade souterraine I-Mais ma terreur fut bien augmentée L

à la vue ('une pierre sépulcrale, que nous heurtâmes dii c
charmantes causeries. La 1linerre finira par le compromettre pied !... Nous y voici! s'écria l'ami de mon père. Sa voix fut o
gravement. répétée d'écho en écho. Notis étions arrêtés devant cette

pierre, nons tenions fixés sur elle nos regards avides. Nous y ri

UNE GOUTTE DE ROSÉE.déchiffrâmes la lettre C à moitié effacée-Après un instant de o
morne silence, notus sorti mes à mon grand plaisir de ce séjouîr c
de mort, Nous traversâmes ces rmines, et nous nous troui- c

%tur le sommet d'un rocher sombre, vâmes encore &ur un vert gazon. C'était 'emplacement d'ln v
HI-ier j'admirais uine fleur, jardin : on v distinguait, par les inégalités du te'rein, les allées s
Qui des vents battue et sans ombre dès parterres, il y croissait des lilas, quelques pruniers et pon-
Brillait d'une vive fraicheur. miers devenus sauvages. ci

Anx foix duJusque là je m'étais bien gardé doé prononcer lin mot, mais e
Aux feux du jour, à la tempête, enfin la curiosité l'emporta, il fallait avoir l'explication de la

Elle étalait la pourpre et l'or, pierre mystérieuse, je la demandai. Noilý allâmes nous asseoir g
Et, tremblant polir sa jeune têtek au pied 'un érable toîîffiu, et l'ami de mon père commença r
Hélas! moi je plaignais son sort son récit en ces termes: r

Vous vous rappelez de l'intendant Bigot, qui gotuvernait en d
Encore aujourd'hui cette plante Canada dans le siècle dernier, Vous n'ignorez pas ses dêpré- c
Bravait l'orage et le soleil dations, ses vols d trésor public : vous n'ignorez pas lion lts j
Ni souiffle ni chaleur brûlantequi"Rse méfaits lui valurent en France la peint'd'être pendî
N'avait fltri son front vermeilomreffigie, de par lordre de sa MajestéTrisj-Chrinet, rMais

voici ce que vous ignorez pet-ête. L'intendntt, comme
En vain je cherchais à vomprpnlre toisles favoris de l'ancien régih e, voulait jener sur la terre

Comment, sous le ciel en currouxviergende l'Amériquele-mêm a train de vie et le mêmeluxe
Une herbe si frele et si tendre quîe la ntoblesse féodale de la vieille Gaule, La révoltîtion

itlésistait seile àt tant de couîps. n'avait pas encore aiî'e/u<, voyez-vous. En consequ('nce, il se
fit lonatruir la maion de pampagne, dont.vous avez les ruines

Lorqti'iivee lin regard avidep, sous les veux. C'est ici qu'il venait se distraire des fatiguesF
Sr sa tige, m'étant pentché, de sa charge, et q 'cl donnait dus fétes aats at te
J"Visliniamant liquideé assistait tout le b 'u monde de la capitale, sars mime en ex-

Aui fond dît calice cac-hé. cepter le d01ouiverneuir. Rie'n ne manîquanit pour rendre ces
'êtes solennelles et le séjour de ce nouveau Versailles aér

Ceienfait de la Prov'idence able. La chasse, ce noble amusement de nos pères, n'occutpait
Versé chaq ue' nuit par les cieux, pas le dernier rang dans les plaisirs de l'intendant. Il v avait
Etait là coîmj:e l'espéranne peu de chasseurs pus habiles;'t plus intrépli es : léger s'omme
Ali fond dii couir d'lin nialhenreuu<. lun sauvage, il parcosrait les forêts, escaladait les rochers, et

ses compagnons de chasse avaie t bien de la peine à le suivre.
Or, <lutino pieuse lîîlséete à la pou rsquit e du chevreuil et de poîrs. Anssi expert à tuers
Mlon espr:t tfont à cup1 saisi qu'à couirir, il était rare qu'Il manquât son coup, et quî'iI1 n'a-

vant la goutte de losée battit sa proiu. Unjour donc, il se livrait ardemm nt, aveca
Ieietýirte cu'nmu' tnéiti. uîn petit înonmbre d'amis, à la pouîrsuîite' d'uin élan, L'animial

pigoureux fyait ; travers les bois, sNautait les fossés, les ra-
vies; les chass rs n'uen étaient que pps ardents dce'r

La main qti iveille cen mêmettemps c t)stéc. L'intendant ne voit ptrs rien que la poie qui lui
Stîr Ihuimblu'fleuor d<s la clline échappev il la suit et dévante ses c npagnons, qui l'ont bien-
1:tsuir les aktrus èuclatants. tôt perdu de vute. Enfin après uîne longuîe course, ii rejoignit-

PIEutRE D'A., iR AaNNIeE ILAaA. l'animal: celuîi-ci essouiffié,ý épuisé, était tombé à terre, et n'at-
Juillet, P97.0. tendait pluis que le coup de mort,

Content de sa vitoire, le chasseur veuntretourner sPur ses

pas, et rejoindre'se's compagnons, Mais il les, a laissés en
arrière . . .. Oit sont-ils? oit st-il? Il s'aperioit, alors quef

C A.R O L 1 N E soit arde'ur l'a citrainé' trop loin, et qu'il est égaré a inmilieu

LÉ,ENDE CANADIENNE. d'ine vaste forêt, sans savoir de quel côté sge diriger pour en
'~e uîi et e tonîtir ui1 sortir.Lu' soleil était Près du se couichur. et. la nulit s'avançait.

Il t-st<lidas la vie des uonueuts j.ieetdequiDanscette pfirplexité, l'intendantprend le seul 'arti qui liii
surti si courts, et on iimm temîps S-i vifs', qumont se les rappelle' reste, il se remte(n marche, t, u'he dd' ietrouiver ses traces, et
imtit sa vie. ls sont sépairés, <'t dispî'rsé s plur ainsi (lire reconînaître les lieux. Il parcouîrt les buois onlois sens, fait

pat'miInt d'avtres momnits tristes et malhuereux, comme mille, tours et dtortrA, va et revient sur ses par, mais leetonit
lu's étoilu's slr 1<e fond noir et ténéî ireix (li eiu' pendant la e-n vain, ses efforts sont inutiles. Dans cet affreux embtarras,

uauiil iaccablé de, fatiguîe, les forces limnanquenut, il s'arrête, se lai-se
"'st une Ipromnenade' à la cluûte de Montmoreuiey quit nie

migrcsré'flexions. tomber ait pied d'uinnarb)r,. La line se levait (lans c(- nmoment
suuggèe ces*, . , lbelle et brillantu', 't grâce,( à sa bienfaisanîte clarté, ]'infortuté

(f'st au mois du S'-pt"ýmuîrouie l'annté- 1831. uicuonqume a chiasseuir polivait tuittoii-ins distinguier les ojesauttourt(le luîi.
a-éqielqies anéesdt sa vi' <anlaiun ûctîè,,-ait tlit celongé clans ses rèveriu-s, il songeait à touts les inconvéntients

qu'il a du l'eau, de chtarmanti, d'attrav'nnt, c'e mois dle Septeni- <u' sa triste positionu, lorsquîe ùtîî-à-cotup, il int<'nd in lbruîit
lii .-. I aiais itevoutîpagné lmon pîère' <ans ulin vuvage à Q)uiébec'. d a'<'<prçi, raes lus brouissailles quelques chose
Il tallait satisfaite lus veux avicdes d'uin je'une hommne sortaunt dtîaeqisaac'd ot''t!o ft<i n atm l

dut au'nîiut arcapiltalai1temîtru'r touqui<'s l)lrýt lsie'iusits iela nuiit, titi manitou(<luidésert, tut des, génies quîe se plaît àt(-il-
r,'ît'riiela -aitlu'utculesqui leuteur"t ~plîsu'ursliuuu'sfauter l'imagination ardlenîteet. créatrice le l'indien. 1Liniteni-

iuut-u~ ~ ~ ~~ mo pèrioeE nnindxî umtîtiivenine ui (en vuuit datît etlraî'èse lève, il saisit soit arme, il est prêt à faire feu...

v't Cnadairoudians (lttil oh"d luau 1rivr e ue Mais lu' fantônte est à dcux pas de luîi ! Il voit lin être bui-
et oi oflios dnstit rohede ouae ý taves f,- riesmaini, tel quelu'lus poètes su' plaisent à nouis représenter ces

etu-titus detcetutte villu' : on arriver aux portes,, on s'engague sotîs ny'mphetus, légèrus htabitaintes dles forêts. CuvsI la , elp/îide cl'e
unti long ut obscuir sout.rrain, et in instauît alurès nouts traver- C 'liâ't<'aib)riand <-c'est IMI/z! c'est P-1'lMiln Ue figuire char-

sioîsla olu'river' S. 'hrle <t jruniuislarutit' lu'Mot-mante',(de lueau\grands veutx buiuns, une blancheuir éclatautte
mnumu reii à travers utniti ageriantut jpittoresqueu. . e ceveix nis.tinuof nlesondox-'îuîteur

<<mî,, ýlzu- lutir- ittu110î19admîirions utieu'cutaracte' aoins con- f.longs c - nir Ilum-ls -. 1 u
siuliératlu' u't t i age tîNiagara, tuai, phlis élei'éu'. l,'ii<u'-dèls u-îuitls pltus laitches qi'' la neig, lu' souilte léger <lui zé-

pîtir les fait ttter molleenmt autour <'elle : lin(' lonîgueo robe
tttil lotniitr t.uru' p eun<utru' utu'ux u scsarpée's. aiu-u llanu:hu- îégligmnrt jet.é(- sur <'tte fille de la foîrêt achève,

tt lrtit siurd qutiiut,' laisse' pas q u'<lu'plaireu', les tunviroiîs tl'n faire uin type admîirable. Ciiicroiradt î'oiri' )iaîe oi te
s'utt o:tniiujiu' ut sount biu'nirelu'v;é's encore par la beatîté'<u uttute iiié hapdr.ece/t -r 's oitîi

c'e'lte vcîti l nouis semnblai t voir iune bellu' eulonitod'ai- unfant divinitéuîî, %aaitt pou r èe it utcvar ram snicai du

tuttru' invruistéu' ue'îi'-rru'riu's,<lort toutes5pa rti's ait raient oui in efn elanuaate orpr i ofce rnas(*i
tant mtasse grade sumprieuur. Sa mère, indiennue de- la puissante tribu duti

muotvnent oscillant, tntlitagsd'eaunut <-mnt, tant i'1<Castor, était (le la ntion alguiîquiuîu. C'est sutr les bords do
<'si troit,' ut pu'up tni<'culair'. Lu' scleil v duardlait su's rayons, l'utauais qu'ellu' a ulotué le joaur i\ Cat'olinîe.

et a''l''îiit du' re'ndre' lu' slu'utele it 1uusaitt,-Alrès 'avoaivu

lurulutute 1.lcigtu'uiilus its r'gards admniuraturs suir u'ttîe iéA, sat vue, l'iittildaitt trouiblé la prie (Ie s'asseoir. Il est
ti <'us luuaité's du la naturie, nouis prinmus tit autre uhemnî, (11i frappéé (ce sa hbeauté, il l'interr'oge-, il i quiestionne, et luîi

racontte soit av'enture. Il finit par liii demander du' la u'ondcuirle,
<uiltisait à mtîe' <haine de montagnes', assez jprès (le làt. N <(t1 et <1ule ýguider hors dii bois. la beulle créole sý'y prê-te avec

ail~~~~~~~~~~~~~~~ cut.al '<u'ul'<ui or-ui'tuiqiéu'ndunugrcu', <'t <'e n'est qu'à leur arrivée à la mtaison <l't- enipagnet,

<'il'unm aituuuîîuu' omt dîîtrat îouî lu utttralstt cu5 rre qit' l'intendanît se fait coîtuiitre à sort guide, et lengage à de-
tulujut s, queletu -mj<5senîlleavoir oubhliés sur soin passagcm-ie u<htni
t t u,ýt's uiu iîu lsdu's f(i-)us s ti lu s u'ertuus l'ètresç, <luut-

I' u4ii mlu' <'st souivent igi<<ré (deu ltra semblabules. ,iia t)î -t présenît, il tauît savoir to cl'intendtantétait mariéý
sîtuuatiumîiJ" ii'tte ittjuju fi utizla paitriu' du- tyaeurs1Otniais son epouise ne' venait, qutu'rarenment àla niaisoun lu' pîitu-

t-s~uuitu lerutmt's out i p-t iuumiriissnu poivituuun--îaiu tu îenî~t lt eututnie ax -îîîthou-l - uc ianu d
ululr d pi~ <'i ttuor"utaantau l'uî inérê. .î»u <l' rçuuîtdr' li<'têu 1< brit ule 'iit<'dait aaituîîe ltai

A 1u-ésu1u.'l 1uîs heuu'u' du narhtu, uunsaurvâms at ped Ies,, tquiil a grdat àlleummaioi'. ins su itmînit u's

<bsnîuiutgous i oravat. lus J u'euîiî por l t ii-<'i lateui n qlusion C huuti lurvit aix trelle <l léioms c
nu ls a uîi t nî', t tcuts îu's efoitâes lan 1< bis aisu viute lula<'aoptgîe <u-vnruttplu fr< 1 ieites L

~ çu'êsu1uu'luu' riche-u'hos,îîumîst rm v-i'âme uitpu'it tiiseai, tauîuae c tuu' urrblechuuse
îîuut étiuiîsstr t u patuau hîu' dérihé<-tdéert thi u' L îtt mdaîi 'oîu'tîit mirezcl-chtisé, <ars uit t<îrl o

Juii iait I oui-r ut it l' um rint.A autr' <rtit"<'t deniiî'esitéu'mi utrd-tuct dt <bâtati; lan l'tag at-ttssu étîi
i ti, tuni li t <i tuti lt ànote gîtî-ht, ttu vuyat. u lîintîn cainet<ictip pa labele potége u ltîg orrdorcou

1,-s<-u ru [<gits u'rul<vautîs, lu'riuluu' utusuumu, <e hlan-Itu '1tuimitdu t' ernir aparu'uit't àimit grndestlu',et ui

tîttu uîêi''' i L l'îum'iuuî, tî imu rcuioîtui u- leé, a t Ilu'î<'ti <sua i'r érlué qi uontai sr ls ardns
u- i1< -itdullu ît'Qitluc- d-etnt tîts sélu-'îî i it itus d- - Lu'2 ' uîl Ii 1 . . .t-ot'ice uîise îastîî : -étit e 
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Eniui -uti't utti'(. luitnl'i'<hdtrchais u' cop edre iui loî osles El fvorîti de l'ncergm, lostuvou -t-eerour la perre'
Comme' uisttn t us leuiet enuî rcurrouxl sr' vuieatîr'e de, Amîteriqu t le masqutram e vte etde mêmièe àluxe

lts''îitusitei dule tant'a dan <olps,"uu éu<eie n'asaitr pas'encore s'i'h, voyez-voulitEntcon'iquenee, il par
u'thîuîîîdu', ttau eî ptrî'uîroîî toteslessimtioit fit construre vea crieron ai àde 'istag, ot ousve lulnesà pru

Lorau qistan vnou nuni reardict aibe, OOe etola soieuls reux.ses est piu'ilvenaite se . L'tritedetatgue-

Cueeaé ouieuxfatement Provilesn huessuiseu vellé a crise de nobl matresemntde npreitncpt s

'nu A u fnde du asu v'un maheureutéesda. l urs chauvae Il larouvr aisf drs, so esa ait le oigarset

du grand canal, dite bras de Trianon, on aperceval rte
rampes d'escaliers aboutissant à une grille (toujours d fe
alors) et de l'autre côté de laquelle était le paro du gran

11 Ao r'T, 1870.

[ans la plaie. Il veut la rappeler à la vie, mais en vain;
elle ouvre les yeux, lui raconte comment la chose s'est pas-
ée, lui jette un tendre regard, qui s'éteint polir toujours
L'intendant éperdu parcourt tout le château, en poussant der
ris lamentables: tout le monde est bientôt sur pied, on coulr

on cherche, mais l'assassin est échappé.
Jamais on n'a pu découvrir l'auteur de ce crime, mais

evancbe la chronique rapporte bien des choses. Les une
ont vu descendre par l'escalier dérobé, une femme qui
nfuiie dans le bois, c'est l'épouse de l'intendant; selon d'autr
c'est la mère de l'infortunée victime. Quoiqu'il en soit, un
voile mystérieux couvre encore aujourd'hui cet affreux as
inat.
L'intendant voulut que Caroline fût enterrée dans la CBe
u châtea, au-dessous même de la tour où elle reçut lao

et tit placer sur sa tombe la pierre que nous venons d'y
Ainsi se termina le récit de notre vieil ami. NOu1s rejO

gnimes notre voiture, et deux heures après nous étions de
etour à la ville. Tout le long de la route, je repassai

lbienma mémoire les événements de lajournée, etje me prom
le n'en Jamais perdre le souvenir. Puisque l'occasion toe
st présentée, j'ai préféré en coucher le récit sur le papier,
ours plus sûr et plus fidèle que la meilleure mémoire.

AMdOíS PAP194A

L'HOTEL DE NIORRES.
.uite.

MM. Gorain et Gervais, en leur qualité <le plus prochel
voisins du matelot, avaient été vivement housculés lors de la
première poussée qu'il avait donnée pour aller rejoindre 0
amiral, et lors de la seconde quand il était revenu près
soldat aux gardes francaises.

Le pauvre M. Gorain surtout, froissé rudement entre
grille de fer et les coudes du marin, n'avait pu retenir un cri
de douleur, mais la peur que lui inspirait Mahurec l'avaîl
empêché de se plaindre.

Ce fut donc avec ino vive satisfaction que les deux boor.
teois virent s'éloigner le matelot et le soldat, et ils poussôre
tous deux un soupir de soulagement en se trouvant débarras'
sés de ce turbulent voisinage.

dg Avez-vous entendu? fit M. Gorain ; il a parlé, en
allant, d'aller carder des honnets.

-Comme si on cardlait autre chose que (les matelats! r
pondit M. Gervais en haussant les épaules.

-Et il a ajouté: n Vite! des bosses!" Je plains bien
cérenient ceux à qui il veut en faire, car il a des poings forD
dahles. Mais voici l'heure à laqu<lle je dois rencontrer-
Danton, mon locataire. Il faut que je vous quitte, monsieur
Gervais ; à moins que vous ne vouliez venir avec moi ?

-Pourquoi pas? c(tte affaire (le la jolie mignonne me Pr'
orccnpe bien sincèrement. Mon épouse n'en parle pas
fondre en larmes, et mime ma cuisine souffre beaucoup de
ensibilité. Allons voir M. Danton, et ensuite nous reVi,

drons à Paris rapporter des nouvelles toutes fraîches à Ce
paîivre Bernard."

Et les deux bourgeois firent à leur tour lne trouée dans la
foule des enrieux et traversèr"nt la place d'Armes.

XXII.-.s Triannns.

\'rsaill':, dce chef-d' ouvre si rulineux, <lit Saimit-S In
les changements des bassins et des bosquets ont enterré toit

, ,, , edé)l'or qui ne peut paraitre," était loin d'être achevé quente-
Louis X1V, après avoir acquîis, en 1663, des moines de Sain""
(r-nùviève (les terres sur la paroisse de Trianon (désignt;
le .ini de Trianm dans ue bulle du doizième siècle),
faisait hâtir, en 1670, un petit château ou plutôt un pavillO
polir aller s'y reposer des ennuis du faste et (le la représent
tion.

" C'était d'abord. <lit encore Saint-Sion, e marol le ol
0.'.<-hre <des enl/ations.' Au hout de quielques5 anneS,

fantaisie royale vouluit à la place (e ce pavillon, avoi
palais,- -t dansard tit chargé d'en dessiner les plans.

('e fut durant cette construction qu'et lieu entre LoUP
XIV et son ministre Louvois, la trop célèbre scène à proPr
dl',une fvétrt' plus étroite qute lus aitres, scène qui euît Polir

etirang et fatal résultat cette guerre dii Palatinat qU"C0m
m na Mla période déeroissiln te du règne du grand roi.

p<uienl ut Lois XIV se deugouta vite (le <*e pahuis <n
atire, et à partir de i't, il l'abandonna presque comp

tXV vin quelq ujefolis âlTrianon ;,puis, (le imélie
ce chteaué tait tun )diminutif de ce lut i de Versailles, ret

voulut bieltibt se donner imdiminutif di grandr ria non.
fit construire par Gahriel, à l'extrémité des jardins, un P e
Ion carré de vingt-trois mètres de façade, qui prit le nom

S- rinnn. 'e fut ce pavillon q uic Louis XVI donle
M ari- A nîto mîîett" 'on mm u ne r t aite ,iv lable o la rei '

nlaiadonnaint les ennuis dg. la royauté, pouvait se pro'-n
s aimiuser, se distraire en simle particulière. La méi5ciar
trouva dans l'afteetion de la reine pour ce séjour une arie

înouvell, et, faisant allusionà la patrie première de Mar
Antinmet te, fit appeler le pelit Trianon lu petit Vienne. i

Les jardins avaient 'onservé le cachet des plantat id
6 N itr alors ue Marie-Antoiiette d'vit proprietairU de,

joli pavillont. Elle fit touît bouilever'ser; oni dessina les.îrdD
1 l'onglais", <t Nique, l'archit<ecte (le la reinie, assisté duii
Rob<lert, trman un lac, tit serpe'nter des riviè res, dissémina C
là <les niaisons ruistiques réprentant un haîmeauî, et éleva 1
milieu d<s bousquets le temple de< l'Amour et le pavillon

La reine et ses favoritesh venaient à T[rianon se reposer
tatigues <'t dît faste de la cour et se livraient dans lit
à 'ii nnocenîtus, mais fort peui naives imitatioîns de la vie ch

pêtre- fich0

t Une roble de piereale blanche, dit Mmne ('ampani, tun r
dîe gaz, unî chmapeauî de paille étaient la seule parure des P de
cesses. Le plaisir de parcourir les fabriques <lu harnea, la
v'oir traire les, vaches, de p>ècheur dtans le lac enclint spour'
r<eine, et chaque année elle montrait plus d'èloignemient
les fastiueuix v'oyageŽs de Marly. ' Y

En 1 785, la royauté, précédemmxtent t' mbée aveC Lou 5
de l'olympî« de Louis XIV dans le boudoir d'une Du Br

réfutgiaiit aluors dants l'idylle et la bergerie : halte douce
sible à lai veille d'une et'ruîyab<le révuîtion I ailC

P>our se re'ndre à piedi par le pare, du château de t éeS
à ceux des T'rianons, il tallait prendre les allées s che5
dr'oite' du bassin d'Apollon. A l'extrémité (le l'une des b, a ~U
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a. Ou bien on pouvait encore parcourir le boulevard de la Semblable à ces poisons, actifs, dévorants contre lesquels L'ALOUETTE.

Je jusqu'à la barrière du même nom, franchir cette barrière la science ne connait pas de remède et qui agissent par le
Suivre le prolongement de la grande avenue, laquelle alllait simple contact, la Madone de Brest avait la fatale propriété Le vent siffle dans la ramure,

&eSs1 directement du bassin de Yeptune au château réservé. d'envenimer le cœur de tous ceux qui l'approchaient." A° on nid l'oiseau s'est jett,
Ce8 deux routes aboutissaient presque au même point, à la Un soupir profond qui se fit jour à travers la gorge dessé- Et déjà toute la nature

te du grand Trianon, dans un petit bouquet de bois scr- chée du conseiller interrompit le récit du marquis d'Herbois. S'émeut, l'orage a comineno&.
à relier ensemble les deux parcs et que l'on désignait Celui-ci s'arrêta et fixa ses regards sur le vieillard comme Seule une petite alouette,

8 le nom un peu trop ambitieux de bois de Trionon. s'il eût attendu de sa part une parole qu'il désirait ardemment Loin des branches du doux ormeau
1ilntôt nous prierons le lecteur de s'introduire avec nous voir sortir de sa bouche, mais le conseiller garda un silence Où pend sa coquette retraite,
s1 ces résidences particulières des souverains qui gouver- absolu. Cherche un abri sous un rameau.

4ient la France, et c'est pourquoi nous avons cru devoir, Les deux jeunes marins firent un double geste de dépit et Elle arrive toute tremblante,
risque l'occasion se présentait, en tracer un rapide histo- de commisération, puis le marquis reprit après avoir hésité Cherchant abri sous un sapin.

"que por l prsenait raidecomisértio, pis arqis eprt arèsMais dessous la branche pendantee;mais, pour le présent, c'est vers le bois de Trianon que légèrement : '.eat blotti le petit lapin.0 allons nous diriger, car c'est dans ce bois, on se le rap- ' A cette même époque où la beauté de la Madone faisaitDelle, que c'était engagé M, de Niorres, le malheureux con- dans la ville les plus effrayants ravages arriva de Paris un Le lapin n'est pas du tout brave,
eiller au Parlement de Paris. conduit, plus encore qu'accom- homme ayant passé déjà les premières années de la jeunesse Ise nvce momeu un onnave:Né, par MM Charles d'Herbois et Henri de Renneville, et et que le roi avait chargé d'une mission particulière auprès Qui vient visiter mon castel?

ch vi à distance par le mystérieux personnage qui s'etait atta- des Etats de Bretagne. Cet homme, fort beau lui-même, issu-L'orage gronde au loin, messr
enaux pas du père infortuné depuis sa sortie de l'hôtel du d'une excellente origine, marié depuis quelque temps déjà et Je n'ai pu retrouver mon nid,
eutenant de police. père d'une nombreuse famille, avait été précédé par une répu- Une place dans votre empire
1. de Niorres et ses compagnons avaient parcouru, sans tation justement établie de magistrat intègre, d'esprit reniar- Au petit oiseau tout transi.
neuger une parole, l'avenue de la Reine et celle de Trianon. quable, de caractère loyal et de moeurs austères, contrastant -Petit oiKeau, c'est la tempate
re fut qu'après avoir atteint le bouquet de bois dont nous d'une façon bien étrange avec les habitudes et la manière Qui t'amène si près de moi;

vons parlé que le marquis d'Herbois, après avoir échangé un d'être de ses concitoyens. Jamais on ne vit l'alouette
regard avec le vicomte de Renneville, se disposa à prendre la Cet homme, continua le marquis, dont je tairai le nom par Et le lapin au meme toit.

le.*respect pour lui-même, je l'appellerai simplement le chevalier Ta race dédaigne la mienne
Le lieu était parfaitement choisi, au reste, pour une confé- d'A .... Parce que vous fendez les airs,

lebue secrète. La reine n'habitait pas Trianon (la réceptionOn disait encore, et c'était malheureusement la vérité, que uE e0uqo destin nous enchne
qui avait lieu à Versailles ce jour-là ayant exigé sa présence le chevalier à son départ de Paris avait laissé mourante sa

la cour), les parcs réservés étaient absolument déserts; va- jeune femme qu'il adorait et qu'il n'avait fallu rien moins que Va-t-en! affronte toue les vente;
et6 et courtisans avaient abandonné le séjour où ne les appe- l'amour qu'il avait pour son devoir pour le contraindre à quit- Va! disparais avec ta race
eaient point momentanément les devoirs de leurs charges et ter le chevet d'une compagne qu'il savait, hélas 1 ne plus Et ne reviens plus au printemps.
le désir de faire remarquer leur présence. devoir retrouver.

. de Niorres s'était remis peu à peu durant la route de La femme du magistrat était effectivement atteinte d'une L'alouette toute frileuse
l'avaitImplore toujours sa pitié:tnrtion qui l'avait si violemment assailli avant qu'il se fût maladie mortelle et peu de temps après son arrivée à Brest, Je serais près de vous heureuse;

termliné à accorder aux deux jeunes gens l'audience qu'ils M. d'A.... reçut de Paris la fatale nouvelle. Oh I donnez-moi votre amitie.
Sollicitaient. Il supporta ce coup douloureux en homme de grand cœur: -Mon amitié 1 Hier à l'aurore,Le front toujours pâli, mais calme et sévère, le regard froid son chagrin fut poignant, mais sa physionomie seule en porta Pendant que.te broutais le thym,
e Scrutateur, le magistrat attendait évidemment une confi- les traces, jamais son humeur ne s'en ressentit et sa mission, Penant true ebroui ethym
dence qu'il ne voûlait pas cependant paraitre solliciter, dont l'importance était grande pour la province, n'en éprouva
, Quant au grison, ou du moins quant à celui qui avait pas le moindre tort. Mais si pour aller au nuage,
8apparence d'un valet en petite livrée, soit qu'il eût subi- J Sulcment en dehors de ses relations forcées M. d'A.. Nous n'avons pas d'aile. ô méchant,

tem -, * .Nous savons trouver un feuillagetent renoncé à ses projets, soit qu'il se fût dissimulé ne voulut contracter aucune liaison dans la haute société de Contre les fureurs de l'autan.
rapidement derrière quelque obstacle, depuis que les deux la ville. Il vivait complètement seul, absorbé par le travailECotesiueurse
OfCiers de marine et le conseiller avaient atteint l'entrée du et par la douleur, se montrant peu en public, mais évitant .oeprend sovol bien tvistement,Petit bois, il avait complétement disparu. avec un soii extrême, attestant que son úme était au-dessus Etle lapin sous la feuillée,Les trois hommes pouvaient donc, à bon droit, se croire des conditions ordinaires, (le faire parade d'un chagrin trop S'endort bercé par l'ouragan.
Parfaitement seuls. réel au reste pour n'avoir pas sa pudeur.~Monsieur commença le marquis en s'inclinant devant M. Liorrsepur cobtenr eLa réputation mritée du magistrat avait jadis disposé la

iorres, pour obtenir de vous quelques instants d'attention, ville en sa faveur. Le coup qui venait de l'accabler, sa con- Arthabaskaville, 2 août 1870.
été obligé, bien malgré moi, d'évoquer dans votre esprit duite au-dessus de tous les éloges, sa douleur même qui don-
Souvenir pénible. Veuillez donc, avant tout, recevoir à nait un attrait de plus à son beau visage en le recouvrant P E N S É E 8.ct égard mes très-humbles excuses. d'une teinte de mélancolie poétique, redoublèrent encore les

'Monsieur, répondit M. de Niorres d'une voix parfaitement sympathies que chacun ressentait pour lui, et c'était justice, Après sa mère, l'homme n'a que deux amis: un livre et un
en vous suivant jusqu'ici, j'ai cédé à vos sollicitations car à cette époque M. d'A. .. était réellement à plaindre. chien.

PreSSantes et non à un sentiment de crainte, ainsi que vous Le conseiller étoutfa à demi un second soupir et ses mains La femme en possède un quatrième : son miroir.
garaissez le supposer. frémissantes s'étreignirent fièvreusement.

-Je ne parle ps d'un sentiment de crainte, monsieur, je XXIII.-La Madone. La plupart des hommes désirent plus d'être admirés que
le d'un souvenir .... i"Le bruit qui se faisait à Brest autour du nom de M. d'A... d'tre aimés.
"'J'ignore ce que signifient vos paroles.-1

'Quoi c dit le vicomte avec une impatience manifeste, un- continua le marquis, parvint bientôt aux oreilles de la Madone. L'admiration satisfait l'amour-propre, et tous les hommes
Qoi d drétiteicom aeCelle-ci, comme tous les génies du mal, avait un horreur tout en ont.

'Messieurs, je ne vous comprends pas. c e semblait rtu. L'amitié est une affaire de sentiment et il y a bien des gens
'hbien!1 dit brusquement le marquis, puisqu'aucune D'abord, elle plaisanta la conduite austère du chevalier, la qui n'en ont point.n bie.nepditv r enle marquisuiacn tourna en raillerie, fit des quolibets sur son compte et en ar-

ne parole ne peut vaincre la défiance que nous vous inspi- riva enfin à en nier complètement le mérite. Il y a entre la Française et une femme d'une autre nation
monsieur, je vais être force de m'expliquer nettement. La Madone, toujours entourée d'une cour assidue, recevait la même différence qu'entre une bougie et une chandelle.

"e vtou ours avec la mêméfblié monsieur, répondit le nombreuse sociétéchaque soir et 'élite de la jeune noblesse, Toutes deux éclairent, mais quelle différence dans la clarté de

1evicomte frappa du pied avecimpatience. des officiers de la marine royale et de la finance se pressait la flamme !
"Monsieur, reprit vivement M. d'Herbois, le vicomte et dans ses salons. Parmi les marins se trouvait un homme de Pour réussir dans le monde, il faut savoir ménager tous les
.Oi Sommes exactement et à une heure près dii même ge. iquante ans environ, brutal et souvent grossier das son amours-propres et cacher le sien.len que nos familles à tous deux ne soient pas d'origine bre- langage, mais d'une franchise que rien ne pouvait arrêter et

t'O ue no .mes nstous deux àeBes oi ingt-six traitant tout ce qui était en dehors du service d'un navire de En fait de séductions féminines. la bonté est la plus char-e, nous sommes nés tous deux à Brest, il y a vingt-six niaiseries et de fadaises. mante, et celle qui séduit le moins.

En entendant prononcer cette date d'une voix ferme, le C'était peut-être le seul quijusqu'alors eût résisté à l'empire Quant on tient sa parole on en est économe.
,naseiller ne put contenir un tressaillement violent et s des charmes de la séduisante créature et l'exception qu'il faisait Le,
lèvres décolorées blêmirent encore davantage. confirmait la règle. Les femmes et les fleurs qui portent trop à la tête, fimssent

Le marquis désigna un banc de marbre placé derrière le bon caractère lui avait valu de la part de la Madone le sur- toujours par faire mal au cœur.

eillard et l'invitant du geste à y prendre place : nom de loup de mer, sous lequel il était presque costamment J'ai cru longtemps que les femmes se paraient pour plaire
Asseyons-nous, monsieur, dit-il, car lhistoire que j'ai à désigné. aux autres; moins que cela, elles s'attifent même rien que
1 raconter pour arriver ensuite à l'objet de notre desir sera vli entendant la Madone mettre en doute la vertu du chu- pour se plaire.Ptu-êtr unpeu ongu à ntenre.valier d'A .... il sourit à hou tour et, par esprit du contradic- ý

tre un peu longue à entendre. .tionî, il prit la défense du magistrat. Méditer, sur le conseil de Wilkes, cette pensée de la reine
'Monsieur, ajouta vivement M. de Renneville, épargnez- La jeune femme, peu habituée à voir contrarier son opinion Elisabeth
Sla douleur de vous affliger, vous dont le cœur est déjà si s'anima vivement. Bref, une véritable querelle s'engagea, La querie est un procès qui ruine mémne ceux qui gagnent.
lement ulcere.... entre les douxdisputeurs et le résultat de cette quer--Ile tit Une pensée rothshidinne'Parlez, monsieur ! interrompit encore M. ue Niorres un pari, (lotit l'enjeu fut porté à deux cents louis. La Madone Un es rothuildiente :
Alors, reprit le marquis, je vais continuer, mais, du moins, prétendait qu'avant deux mois écoules, le chevalier d'A.. . . es csrot un m on doit dépouter leole.

ainsi que nous le faisons." abandonnant la voie de la vertu, serait à ses petits pieds et se ae
de Niorres ne répondit pas. compromettrait publiquement pour elle en présence de la ville Les hommes se mangent entre eux tout crus les femmes
de'éioques laquelleditmon. nentière. se mettent cuire au bain-marie.

époque à laquelle remonte notre naissance, dit M. Lt marin avait soutenu énergiquement le contrair" et pariéerbois après un moment de silence, vivait à Brest une
me jeune et jolie que son visage angélique et la grâce d l que la séduisate créature un serait ct oispours frais de n aimable faubourien s'arrt devant le portrait de M.Pesneaaetfitsromr4a ou e aiatacoquetter'ie. U ial abuinsart îvn eprri oMronne avaient fait surnommr, par tous les habitantslajLe lendemain, au reste, il ne fut plus question du chevalier : de Bismark, recarde son crane dévasté et dit

ettde e qui pouvait à peine avoir trente ansétait le souvenir de la querelle s'effaça et chacun, une semaine -Plus de toupet que de cheveux, ce vieux-là 1
e femde pleie até etait en passée, oubliajusqu'à la circonstance dIu pari. Seule, la Madone

reanou le'écarmdesa irsislesd beaue ethavité ereien se souvenait. Non pas qu'elle ressentit la moindre atft'ction C'sarêé

e ue e coqutre rsnstieempre. hait evel our le chevalier d'a ... nion pas qu'elle fût attiré" vers -Quoi ?
4 ete n eûtuettre casetemprateaai ,t fome ua i par le sentiment qui entraînait toute la ville, mais unique'- -La virile Marseillaise remplace le fadasse Partant pour la

denn rste oneûtditquecete céatre vai ét fomeeparment parce que cette réputation si belle, tant pr'ônèe en tous Syre
ien Principes completement o.poses l'un a Pautre :celut du ie~ux, offunsait se mauvais~ instineîts et parte que son amour -Tan t mieux, nous cesserons d'être ridicules.

et celui du mal. di m désirait ardemmenît la chute <le cet hmommt' qui s'etait -Hein ?
Lun s'était chargé du corps, l'autre de l'âme. Rien n'était Iplacé dans l'opinion publique au rang le plus élevé. i-Certainement, à nos yeux comme à ceux de l'étranger, nousali Pur que ses formes, rien n'était plscorrompuu que ses Le mgtrluinutile dle le die goatce qis'était avions l'air d'une oie.

5ées. Son front poli comme l'ivoire recélait un cerveau passé chez la Madone. il ne savait même pas que cette femme Mais enfin que ferions-nous de la Prusse, s'il nous arrivait
ai rinaient le s instincts les plus repoussants ; sa poitrine eistât.

lecachait un vide à la place du coeur. Un matin, à l'heurt' a laquelle il travaillait enfermé dans d acnurr eadi hui nprsu 'sa
a bouche si fraîche, garnie de perles si éblouissantes, faisait son cabuine't, son valet de chambre vint le prév"înir qu'une' mineh!rpri eptit vcuemu éages

deséde ausouire fascinateur l'expression la plus horrible. fernime voilée et vêtue tres-sinmplemient, insistaitpulipaer nosnfrosdube"
g ~ux eux-mêmes, si doux et si veloutés lorsque leurs re- M. d'A .... dtunna l'ordre qiue l'on introduisit la visiteuse, et "nu nfrosd lu
ruandulan séduire, devenaient un foyer dte rayons fulgu- Icelle-ci entra timidemnît dans le cabiniet du chevalier et prit Un humoriste américain raconte l'horoscope qu'il s'est fait

qun acolère, l'envie, la (laine, les animaient contre le siège (lui luii fuit polimunt avanicé. tirer par un astrologue eni chambre de la cité sainte des Mor-
eitimre innocente. Cette femme était, raconta-t-elle, uni' pauvre veuve, demeu- mions.

Pe MAldone a-t-elle jamais été capable d'aimer être au mnonde? rue dans unme détresse purofuonde', trop fière pîour s'adresser à sa " Vous ni'étiez pîas né mauvais, mais l's uiruonstancus ont
~sy e à Brest n'a puc le savoir, mais ce que les famillus ne famille, aveu laquelle elle était brouiîllée, et udont la positionm à c'hangé votre hon naturel. A neuf anis, vons 'hipuiz dui sucre;

utque trop, c'était le don qu'elle possédait d'allumner venir dépendait d'unm procès qui devait être juge par la grand- à quinze ans, vous voliez de I'argu'nt ; à vingt amns, de's <lhe-
Cooe ur et dans l'esprit de ceux qui lut voyaienit une pas- chambre du parlement île Paris. C'était à propos de ce procès vaux ;à trente' ains. vous vous faisiez journaliste i depuis,

seul esordonnée que rien ne pouvait combattre, que la mort qu'elle venait trouver M. d'A..., le suppliant d'excuser sa ivous êtes devenu conîfértencier.
h¡e epouvait détruire et dont le venin insuffisant gangrénant démarche peut-être inconvenante, et sollicitant de sa scienee " Mais l'avenir vous réserve encore pis que tous cela: vous
fe utt l'ame entière, annihilait peu à~ peu toutes les noble's des affaires. des conseils précieux que sa reconnaissance seule serez nommé au congrès, puis vous irez dans un pénitencier.

ta spour faire surgir à leur place lesi vices les plus hon- pourrait payer un jour. « Enfin le bonheur vous sourira. Vous sortirez de la voie(Acnner)dcim etela ise:ovuspdaI
(AContinuer.)1 du crime et de la misère: on vous pendra1"
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JonN BULL.-" G-d-, que voilà des gens qui font du tapage! Ils troublent tout le voisinage...... Il n'y a plus
moyen de vivre tranquille ici...... dites donc, si on appelait la police ?

LE GlAND CzAR.--" Laissez-les donc se saigner un peu ; ça ne nousfera pas de mal."
JOHN BULL.-" C'est vrai, les affaires avant tout; il doit y avoir moyen de faire de l'argent aux dépens de ces

tapageurs."

VAR IÉTÉS.

Un gueux des environs de Madrid deman-
dait l'aumône. Un passant lui dit:

-N ét"s-votus pas honteux de taire ce nié-
tier intame, quand vous pouvez travailler ?

-Moiisieutr, répondit l'Espagnol, je vous
demande de l'argent, et non des conseils.

Entre deux mendiants:
-C'omabian gagnes-tii par jour'?
-(Qiarante sous.
-Quarante sous 'sij'avais le tubonheur d'être

atist'i infirme que toi, je n dotinerais pas ina
jolrnée potir vingt franecs.

Un présilent de police correctionnelle de-
mandait à u prévenu qui était son état.

--- ]l'en ai pas, répondit. cclui-ci.
-Mais, alois, do quoi vivlz.-votus ?
-- Iélas! ottsieur le président, je vis de

privations.

L E ( G ( ' Cie.,

LEGGOTY PISTES.
ELECTROTYPISTES.

STEREo'rY PISTES.
GRAVEUBS,

CHROMO ET
PlIOTIIO-ILITIIOGRAPIIES.

PHOTOGRAPIES ET
IMPRIMEURS.

Bureau: No. 10. Place d'Aries. MONTREAL.
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine.

On exécute dains un style vraiment stu'rieiurles
Cartes Géocrathiques, Livres, Gruavtres. Cartes
d'Affaires. Mémtoraunlia. Livres le Comerce de toutes
descriptions, àdes prix très modiques.

A L'ENSEIGNE DU CADENAS D'OR
V (US trouverez les mutilleures

V GLCIÈRES. BARATTES AU
BEURRE, et B AR A TTES otir Iaire la

d CRI"M E A LA GL'ACE. Le souissigni a
ausi à son emloil des FERBL N-
TIERS. PLOMBIeRS. COUVREURS
en tle galvanisée. ferb'Ihnc et en tôle,

aussi toutes espèves de réparations faites à ordre.
L. J. A. SURVEY ER.

23. 524 l ue Craig.Mointreinl.

E T A B L I E N 1840.

F. X..BEAUCHAMP,
(su'ce-seur le ). Smiltie

Maufactumrier et Mar'hand de BIJOUX. PIERRES
PRE('IEUSES gardées ei mtuagasin. et taillées. pro-
lies et montées dans les derniers goûts.

MONTRES et BIJOUX soigneusement et promup-
tentent réparés.

No. 134. coin des rues ST. FRANCOIS-XAVIER
et FORTIFICATION. presqu'en face du côté droit
de la Banque dt, Pele.

Montréal, 4 mai 1870. 18ay

LA

CHAISE - PLIANTE

et la

CHAISE-CANAPÉ

uomubinées

EN UNE SEULE,

BREVETÉE.
G. M. FANDUWARD ET CIE.,

27tf 283, rue Notre-Daine.

GEORGE YON,
PLOMBIER ET FERBLANTIER,

241,-Rue Saint Laureni,.-241,
MONTREA L.

MANUFACTURIER DE GARDE-MANGER

RÉ'FRItGRATEURIS

Constructeur de Fournaises a Air Chaud
POsiR DE TUYAUX A GAZ, BAINS ET CLOSETS.

Toules commandes exéculées avec soin.
4 mai. 18z

BONNE NOUVELLE!

OUVERTURE DE

LHO1TEL DIU CANADA
RUE ST. GABRIEL,

MONTREAL.

$1 PAR JOUR SEULEMENT.
Cet Htel, lqui vient d'étre réparé et meublé à neuf.

offre tous les avantages possibles aux marchands et
en g6néral à tous ceux qui visitent Montréal. On v
trouve tout le conftort désirable. et le service se fait
ave' une extréme rógilritîé et sur unn haut pied
Cet hôtel a 'té ouvert.ieili le ; nai. par M. G. B,
Wîre proprintaire et F. X. Fortin gérant. et -es Mes-
sienurs sollicitent resmietieusement ne visite pour
s'aissuirer des av-intages que l'on offre pour la inodiiquue
somme d'n 1ti astre pariour. M. Fortin est vanidien
et ses capacités comme hôtelier sont généralement
coinues.

Pension sans chambres à des prix très modérés. 21

T. DOIRION,

FORLOGERR TRIJOUTIER
No. 86 R1E ST. LAURENT,

MoNSmit.

nODERRE, MARCiiAND-TAILLEUI, No
J218, rite Notre-Dame, en haut chez MM'

BARET et PRICE. Montréal. où l'on trouvera dei
DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS

de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
prêt à exécuter avec ponctualité toute commande
que l'on voudra bien lui confier à des prix très mo-
dérés.

Montréal, 4 mai 1870. 18z

A VIS AUX 'ONTRACTEURS.
Des Soumissions eachetées adressées an soussigné

seront rectnes à ce bureau jusqu'à MIDI. le 25ème
Jobur d'AOUT prochain. pour la construction d'une
Digte et Régulateur. à la tête du Caial Lachine.

Les plans et sp(cificttions peuvent être vus à ce
Bureau. ou ait Bureau dit Canal Laehine à Montréal
le et après vendredi le 22 courant, oit on peut obtenir
les formes imprimées, pour soumissions et autres in-

formations.
Les signatures de deux personnes responsables qui

voudront devenir cautions pour l'accotmplissemnent
dit contrat doivent être attachées à chaque soumis-
sin.

Le Départeient ne .s'oblige pas d'accepter la plus
basse ou aucie les soumissionts.

Par ordre,
F. BRAUN.

Secrétaire.
Département des Travaux Publies,

Ottawa. 13 Juillet 1870. 24f.

ao1tîc de E r BEC COUR SUPERIEURE.
li re PIEtRE LORTIE Failli.

ET TANCREDE SAUVAGEAU S.indic,
AMEDI. le dix-septième jour de Septemnbre pro-
ehîi in, le soussignjt s'adressera àla dite cour pour

obtenir sa décharge en vertu du dit acte
PIERRE LORTIE

par Moussi AU t' DAv,
SES 1 PRoCUREURS (id litemn

Montréal. 15 Juillet 1870.

J)iNrétt<(le' COUR SUPERIEURE.
No. 1144.

ý VIS est par le présent donné que Philomène
Allard. de la Paroisse de Lachine. dit District. a

intenté, le oit vers le dix Avril dernier. une action en
séparation de biens contre lHermîénégilde Viau, ruain-
tenant absent de cette Provin'e.

MOUSSEAU & DAVID,
AVTs. ET PROCUREURS DE LÀ

DITE DAME P. ALLARD.
Montréal. 4 Juillet 187().

REDUC TION
GLACIERES GLACIERES Les jourauxt(uivudrmut bien é C

C'est le bon tems de se procurer une bonne ainsi que toutes lettres se rapprtant à r
GLAIER. Idevront être îadresséýs À l'Odi *oi piblsqt<noUGLACIERE,R ateurs, No. 1 Côte de la Plae d'Armcs. MOiît>'é

A BON MARCHE. Toute lettre d'affaires devra être adresgéeào
N reiuction de 20 par cent sera faite à tout E. De8barati, seul chargé de ladlnistht

acheteur, une visite est respectueusement sol- JOurnal.
licitée. GEORGE YON,Tg1côedliciée.GEORE 'ONImprimaé et publié par G. .E. DESsS ,*,ÀTMojltCÔé»,,

Ferblantier et Plombier, la Pleine d'Armes, et 319 Rue St. Atot
No. 2R1 RiUEST. LUSENT. Canada.

Il AsTn, 1870.

C A M P H R E ANGLAIS RAFFINÉ.

GRAINES FRAICHES DE JARDINS
ET DE FLEURS
A VENDRE PAR

J. E. D'AVIGNON, Pu.xRMCIEN,

LDIsPEusAiRE DE LA CITE

Vis-à-t'is Mlussen,
52, RUE NOTRE DAME, 252

MoaTRa'.L. 8

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRe
363, RUE STE. CATHERINE,

(Près de la rue Amherst.)
E Soussigné offre e)ve

j un assortiment eomplet de
Drogueries. produits Chimilue'
Parfumeries, Huiles Bols de Teol-
ture, M"decines a tentée ,'
BrayersEponges, Brosses à be-
veux. Brosses à Ongles. Brosses d
Dents. Brosses à Barbe. Eau de
Cologne. Sangses. Savons d
lettes. en grande varVté. AUßß
un assortimewnt de Papetepoe'

Journaux. Timîbres-Poste, etc.. etc.
Toutes Prescriptions de Mdecins seront remPli 0

avec le plus grand soin.
JAMES OULP

Montréal, 26 niai 1870.

L. P > Fi S E
MARCHAND DE

Montres en or et en argent, Bijouteries. etc.
88, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL.

MONTRES ET BIJOUTERIES RÉPARÉE8 ET GRAVIK'

E. POITRAS,
ERBLANTIER ET MARCHAND DE p0ELES

tDE TOUTES SORTES.
6i5, RUE ST. JOSEPH,

(Vis-à-vis l'Hôtel Rapin) MONTREAi.
Ordres pour Fournaises à Air-Chaud. Ventilateurs,

Réfrigérateurs, Poêles de Cuisine et de Salles. your-
nitures de Poêles. etc.. etc., exécutés avec diligence
Ordres pour Couvrir en ferblane et en tôleet 0"
charge de la réparation des couvertures, le tout fait
avec promptitude.

PRIX EXTREMEMENT MIODERES.

¯ ÉPARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa, 24 Juillet, 1870.

L'ESCOMIPTEAUTORISE sur les EN V01
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de 16
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes

e&- L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraltr
dans les journaux autorisés à le publier. Cf

THOMAS MUSSEN,
Marohand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE
GANTS D'ALEXANDRE. et autres Fabrican

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Teuttures pour S<don. Fr<ouies en Sole. etc..

257 ET 259. RUB NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. l8zz

"Tho Canadian Illustrated News
Journal Hebdomadaire

De Chronique. Littérature. Science et Art. Agri
'culture et Me'anique Modes et Amusements.

Publié tous les Samedis à Montreal. Canada.
Par GEORGE E. DESBARATS-

SO'SCRLPTI(N D'AVANCE.......-.4.0, par an
PAR NUMERO..................... 0 Centins

C LU H .
Ch aque Chlb dle "inq sonscri pîeurs qui nous enverra

$20u aura droit à six 'opies pour lannée. 1 
à

Les abonns de Mont r' i recevront leur jourt
domti'ile. Le tort des iilinmros envoyes par la poste
sera pay tr l'Editeur. 1.es remises d'argent Mr
Mn imtîi<tliît de Poste ou par ettre enregistree. seront
aux risques tde Il'diteu i.

un re'ura des annonces en petit nombre, a1 ta
de 15 eentins la ligne ayable lavgtce.

AGENCE GENERALE :
1--TE DE LA PLACE D'ARMES--'

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS

319-RUE ST. A NTOIN E-319

L'Opinion Publique"
JOiUINAIL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudis à Montréal. Canuada.
Par GEORGE E. DESBA RA TS A CîE

ABONNE3I ENT....................50 pîar aneée
Auîx Etats-Unis................... 3.00
Par num,4ro ...................... 5 CeutIerl

Entvoi t'ar lettres enrégistrées oau par ordres .ut lr-
Btureau de Poste aut risque des propriétaires dl ur

ANNONCES........l1tCentins la ligue irefoi<
5 Centins " 2inei'

'Tots ceux quîi ne renuverront pas le jouirnal serOn
t

conîsid res <e- tume ab''inets. .J
(Ou ne recevra lpas d'aibo<nineents pour moLmii J

six nmots.

FRAIS Dy POSTE-ATlTENTION I
Les frais de pioste sur les Pîulicationshed

daires nie sont que de 5 "enties ptar trois mo0<' i. mm oe
d'avanîce au bureau de tposte tde IPahbnmté. Le flUd 1<2
dl'attentionî À ce détail. entrainer'îit unîe déPenisCe
cenitins qu'il faudrait paiyer sur chaquie nuuimero.

%,o/e
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